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E  S  u  S  vint  dans  une  ville  de  Samarie  , 
nommée  Sichar  ^  près  riiéritage  que 
Jacob  donna  à.  son  fils  Joseph.  Or  il 
y  avoit  là  un  puits  qu'on  appeloit  la 
fontaine  de  Jacob  ^  et  Jésus  étant  vfa- 
tigué  du  chemin  ^  s^assit  sur  le  bord. 
Il  étoit  environ  la  sixième  heure  du  jour. 
Il  vint  alors  une  femme  samaritaine  pour 
puiser  de  Teau.  Jésus  lui  dit  :  Donnez-moi 
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a  boire  (  car  ses  cliseiples  ctoieiit  allés  à 
la  ville  acheter  de  quoi  manger.  Mais 
celte  femme  samaritaine  lui  répondit  : 
Comment  vous  qui  êtes  Juif^  me  deman- 
dez-vous à  boire  ?  car  les  Juifs  n^ont  point 
de  commerce  avec  les  Samaritains.  Jésus 
lui  répondit  :  Si  vous  connoissiez  le 
don  de  Dieu^  et  qui  est  celui  qui  vous 
dit  :  Donnez -moi  à  boire  ^  vo)is  bii  en 
auriez  peut-  être  demandé  vous  -  même  y 
et  il  vous  auroit  donné  de  Teau  vive. 
La  femme  lui  dit  :  Seigneur  ^  vous  n^a- 
vez  point  de  quoi  puiser  de  Teau  y  et 
le  puits  est  profond.  D^où  auriez-vous 
donc  cette  eau  vive  dont  vous  m.e  par- 
lez ?  Etes -vous  plus  grand  que  notre 
père  Jacob  qui  nous  a  donné  ce  puits  ^ 
et  qui  en  a  bu  aussi  bien  que  ses  en- 
fans  et  ses  troupeaux  ?  Jésus  lui  ré- 
pondit et  lui  dit  :  Quiconque  boit  de 
cette  eau  y  aura  encore  soif  ;  mais  ce- 
lui qui  boira  de  Feau  que  je  lui  don- 
iierai  ,  n'aura  jamais  soif  :  car  Peau  que 
je  lui  donnerai ,  deviendra  en  lui  une 
source  d'eau  jallissaiite  jusqu^à  la  vie 
cternelle,  La  Samaritaine  lui  dit  :  Sei- 
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gneur  ^    dormez-moi  de  cette    eau  ^    afin 
que  je    n^aie   plus    soif  ^    et    que   je  ne 
vienne  plus  puiser    ici.    Jésus   lui    dit  : 
Allez  y   appelez  votre   mari  ^   et  revenez 
ici.  Cette  femme  lui  dit  :  Je  n^'ai  point 
de    mari.    Vous    avez   bien    raison  ^    lui 
répondit  Jésus  ^  en  disant  :  Je  n^ai  point 
de    mari  ;   car    vous  avez   eu    cinq   ma- 
ris ^  et  maintenant  celui  que  vous  avez , 
n^est   point   votre   mari.   Vous    avez    dit 
vrai    en    cela  ^     Seigneur  ^    répondit    la 
Samaritaine  ;  je  vois  bien  que  vous  êtes 
lin   prophète.   Nos  pères   ont   adoré  sur 
cette   montagne  ;    et  vous   autres  ^    vous 
dites    que   Jérusalem   est    le  lieu    où    il 
faut    adorer.    Femme  y    lui    dit    Jésus  ^ 
croyez  -  moi  ^  le  temps  va  venir  où  vous 
iradorerez   plus   le  père  ^    ni    sur    cette 
montagne  ^  ni  à  Jérusalem.    Vous   ado- 
rez   ce    que    vous    ne   connoissez   pas  : 
pour  nous  ^  nous  adorons    ce    que   nous 
connoissons  ;  car  le  salut  vient  des  Juifs. 
Mais  le  temps  va  venir, -et  il  est  déjà 
venu  y   où    les    vrais    adorateurs    adore- 
ront le    père   en    esprit  et    en    vérité  : 
car  le  père  cherche  des  adorateurs   de 
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cette  sorte.  Dieu  est  esprit  ^  et  il  fout 
que  ceux  qui  radorent^  Tadorent  en  es- 
prit et  en  vérité.  Je  sais  ^  lui  répon- 
dit la  femme  ^  que  le  Messie  ^  c'est- 
à  -  dire  ^  le  Christ  ^  va  venir.  Lors  donc 
qu'il  sera  venu^  il  nous  expliquera  tou- 
tes choses.  Le  Messie  ^  lui  dit  Jésus  y 
c^est  moi  qui  vous  parle.  En  même- 
temps  SQS  disciples  arrivèrent  ^  et  ils 
furent  surpris  de  ce  qu'il  s'cntretenoit 
iivec  miQ  femme.  Cependant  aucun  d'eux 
ne  lui  dit:  Que  demandez -vous  à  cette 
femme  ,  et  pourquoi  vous  entretenez- 
vous  avec  elle  }  Cette  femme  cepen- 
dant laissa-là  sa  cruche  ,  s'en  retourna 
à  la  vîll^  y  et  dit  à  tout  le  monde  :  Ve- 
nez voir  un  homme  qui  m^a  dit  tout 
ce  que  j^ai  fait.  Ne  seroit  -  ce  point  le 
Christ  ?  Ils  sortirent  donc  de  la  ville 
pour  venir  le  trouver.  Cependant  ses 
disciples  le  prioient  et  disoient  :  Maî- 
tre ^  mangez.  Mais  il  leur  répondit  : 
J^ii  une  autre  viande  à  manger  que 
vous  ne  connoissez  pas.  Les  disciples 
se  disoient  donc  V\xi\  à  Tautre  :  Quel- 
qu'un  lui  auroit-il   apporté    à  manger  ? 


Bî:    T.A   m.    SEMAINE,  5 

Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  c^est  de 
faire  la  volonté  de  celui  qui  m^a  en- 
voyé ^  et  d'accomplir  son  œuvre.  Ne 
dites -vous  pas  qu'il  y  a  encore  quatre 
mois  jusqu'à  la  moisson  ?  Pour  moi  ^  je 
vous  dis  :  Levez  les  yeux  ^  et  consi- 
dérez les  campagnes  qui  sont  déjà  blan- 
ches et  prêtes  à  moissonner.  Celui  qui 
moissonne  reçoit  la  récompense  ^  et 
amasse  des  fruits  pour  la  vie  éter- 
nelle ;  en  sorte  que  celui  qui  sème  et 
celui  qui  moisonne  ^  ont  une  joie  com- 
mune. En  ceci  se  vérifie  le  proverbe 
qui  dit  :  L^rn  sème  et  l'autre  mois- 
sonne. Je  vous  ai  envoyés  où  vous  n'a- 
vez pas  travaillé  :  d'autres  ont  travaillé , 
et  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux. 
Or  il  y  eut  plusieurs  Samaritains  de 
cette  ville  qui  crurent  en  Jésus  sur  ce 
témoignage  que  lui  avoit  rendu  cette 
femme  :  Il  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai 
fait.  Ces  Samaritains  étant  venus  le  trou- 
ver y  ils  prièrent  de  demeurer  chez 
eux  y  et  il  y  demeura  deux  jours.  Il  y 
en  eut  beaucoup  plus  qui  crurent  en 
lui  après  l'avoir  entendu  ^  et  ils  disoient 
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ù  cette  femme  :  Ce  ii^est  plus  sur  ce 
que  vous  nous  avez  dit  ^  que  nous 
croyons  en  lui  3  car  nous  Tavons  en- 
tendu nous  -  mêmes  ,  et  nous  savons  que 
c^est  lui  qui  est  véritablement  le  Sau- 
veur du  monde.  Saint  Jean^  cliaj)itre  [\^ 


1—28. 


H  O  M  E  L  I  E. 

Il  n^'y  a  peut  -  être  point  de  trait  dans 
FÉvangile  ^  qui  ait  été  rapporté  avec 
plus  de  soin  ,  que  ^entretien  qu^eui 
X  G*  avec  la  Samantoine..  CoiTime  il 
n'^a  rien  que  d^instr actif  et  d^intéres- 
saait  ^  rhistorien  sacré  semble  s'être  plu 
à  en  faire  le  récit  le  plus  détaillé  3  et 
S)  le  temps  me  le  permettoit  ^  je  me 
plairois  moi-rriême  à  donner  à  Texpli- 
cation  que  je  dois  vous  en  faire  y  toute 
rétendue  dont  elle  seroit  susceptible. 
Mais  comme  je  me  suis  fait  une  loi 
de  ne  pas  fatiguer  votre  attention  par 
des  instructions  trop  ^  longues  ^  j'aurai 
soin   d'al^réger  celle-ci  y  et  je   me    bor- 
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lierai  à  vous  mettre  sous  les  yeux  les 
principaux  traits  de  la  conduite  de  J.  C. 
envers  la  Saoïaritaine  ^  et  de  celJe  de 
la  Samaritaine  envers  J.  G.  Si  j'y  joins 
quelques  réflexions  ^  ce  ne  sera  que 
pour  vous  faire  sentir  que  notre  divin 
Sauveur  n'est  ni  moins  bon  y  m  moins 
miséricordieux  y  m  moins  libérai  en- 
vers nous  y  quïl  ne  le  fut  envers  cette 
femme ,  et  ^\\q  si  jusqu'ici  nous  avons 
imité    la    résistance    qu^eîle    fit    d  abord 

M. 

à  la  grâce  y  nous  devons  aussi  imiter 
la  dociiité  avec  laauelle  elle  en  suivit 
en^m  les  impressions  salutaires. 

Jésus  vînt  dans  une  ville  de  Sama^ 
7ie  y  noinniée  Sichar  y  près  Vhéritage  que 
Jacob  donna  à  son  Jils  Joseph.  Or  y 
il  y  avait  là  un  puits  qu'on  appelait 
la  fontaine  de  Jacob  y  et  Jésus  étant 
Jatif^ué  du  chemin  y  s'assit  sur  le  bord. 
Il  était  environ  la  sixième  heure  du  jour. 
Ce  ne  |>as  sans  raison  ^^  M.  F.  ^  que  J.  C. 
se  rendit  près  du  Duits  aue  Tévan-- 
géliste  a  soin  de  nous  désigner.  Il  savoit 
qu'il  y  avoit  une  péciieresse  de  Sicliar  y 
ville    de    Samarie  ;,    qui  devoit    venir  y 
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puiser  de  Feau  5  et  comme  il  i^ëtoit 
descendu  sur  la  terre  ^  que  pour  sauver 
ce  qui  avoit  péri  ^  son  zèle  pour  le  salut 
des  âmes  lui  avoit  inspiré  le  dessein  de 
se  transporter  auprès  de  ce  puits  ^  pour 
se  procurer  ^occasion  d'y  voir  et  d'y  con- 
venir cette  pécheresse.  En  vain  en  étoit- 
îl  séparé  pir  un  long  espace  de  cliemin 
qull  ne  pou  voit  parcourir  sans  se  fa- 
tiguer :  la  crainte  de  la  fatigue  ne  fut  pas 
capable  de  Farrêter  5  et  comme  lorsqu^il 
arriva  y  il  ne  trouva  point  la  femme  qu'ir 
vouloit  ramener  de  sqs  égaremens  ^  il 
s'assit  sur  le  bord  du  puits  ^  et  il  attendit 
patiemment  qu'elle  y  vînt.  Quel  zèle  ^ 
quelle  coridescendance  ;,  quelle  bonté  ! 
Vous  en  eles  sans  doute  touches  ^  M.  F.  y 
et  peut-être  enviez-vous  le  sort  de  la 
pécheresse  qui  en  fut  l'objet  Mais  ce 
divin  Sauveur  ne  s^est  -  il  pas  montré 
aussi  bon  et  aussi  patient  envers  vous  ^ 
qu'il  le  fut  envers  elle  ?  Ne  vous  a- 
t-il  pas  cherchés  avec  le  même  zèle  ? 
Ne  vous  a-t-il  pas  attendus  avec  la  même 
longanimité  5  et  quoique  vous  l'ayez  peut- 
être   fatigué    par   vos    délais  ^    ne    vous 
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attend  -  il  pas  peut-être  encore  ?  Ah  ! 
craignez  ^  pécheurs  ^  craignez  de  lasser 
enfin  la  patience  adorable  dont  il  a  usé 
envers  vous  ;  car  cette  patience  ^  toute 
grande  qu'elle  est  ^  a  pourtant  un  terme  j 
et  lorsque  Ton  s'obstine  à  en  abuser^ 
on  ne  doit  s'attendre  qu'à  essuyer  les 
rigueurs  de  sa  terrible  justice. 

Dans  le  temps  que  le  Sauveur  du 
monde  étolt  assis  sur  le  bord  du  puits 
de  Jacob  ^  il  vint  une  femme  de  Sa-- 
marie  pour  puiser  de  Veau.  Jésus  lui 
dit  :  Donnez -moi  à  hoire.  Mais  cette 
femme  samaritaine  lui  répondit  :  Com^ 
ment  vous  qui  êtes  Juif  ^  me  deman-- 
dez-vous  à  boire  ?  Car  les  Juifs  n'ont 
point  de  commerce  avec  les  Samari- 
tains. Comme  en  se  faisant .  homme  ^ 
J.  G,  s'étoit  assujetti  à  toutes  les  mi- 
sères de  rhumanité ,  il  pouvoit  bien  se 
faire  qu'il  fût  pressé  par  la  soif  que 
l'on  éprouve  naturellement  après  une 
longue  marche  ;  mais  sa  soif  la  plus  ar- 
dente étoit  le  désir  qu'il  avoit  de  con- 
vertir et  de  sauver  la  péclieresse  à  qui 
^  1.. 
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il  parloit  ^  et  c  est  pour  cela  qu^il  lui 
dit  :  Donnez -moi  à  boire.  Il  s^adresse 
aussi  à  nous  ^  M.  F.  ^  et  il  nous  dit  à 
tous  par  la  voix  du  Sage  :  Mon  jlls , 
donnez-moi  votre  cœur.  Mais  sommes- 
nous  plus  empresses  de  le  lui  donner  y 
que  la  femme  de  Samarie  ne  le  fut  de 
lui  offiir  l'eau  qu'il  lui  demandoit  ? 
Hélas  !  quoique  notre  intérêt  seul  dut 
nous  engager  à  satisfaire  le  désir  qull 
a  de  le  posséder  ;  quoiqu^en  nous  de-, 
mandant  notre  amour  ^  il  n^ait  d^autre 
intention  que  de  faire  notre  bonheur  y 
îious  nous  obstinons  presque  tous  à  le 
lui  refuser.  Ne  sommes-nous  donc  pas 
plus  ingrats  envers  lui ,  que  ne  le  fut 
cette  femme  5  et  notre  conduite  n'est- 
elle  pas  d^iutant  plus  condamnable  y 
que  bien  loin  de  trouver  comme  elle  y 
dans  les  principes  de  notre  religion  y. 
un  préte^Kte  pour  lui  refuser  ce  qu^il 
nous  demande 3  notre  religion  nous  oblige 
au  contraire  de  lui  consacrer  tout  ce  que 
nous  avons  ^  fet  sur-tout  notre  cœur  qu'il 
désire    par  -  dessus    tout  ? 

Jesus-Christ  ne   s'offensa  point  de  k 
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réponse    que    lui   fiî:   la    femme   de   Sa- 
marie  5   mais    pour    lui   faire    clësîrer    le 
bien    précieux    qu'il    venoit    lui    offrir  , 
il  cherclia  à   piquer   sa   çuriosilé  y    et    il 
lui   répondit    :    Si   vous   connoissiez    le 
don  de  Dieu  ^    et  si  vous  saviez  quel 
est  celui  qui  vous  dit  :   Donnez-moi  à 
boire  ,  vous  lui  en  auriez  peut-être  de- 
mandé   vous  -  même  ^  et  il   vous  auroit 
donné  de  Veau  vive.  Selon  le  sentiment 
de  tous  les  interprêtes  ^  le  don  de  Dieu 
dont   parle   ici    le  Sauveur    du   monde  , 
c'est   la   grâce  y    qui   en  -  éclairant    notre 
esprit  y    en    touchant  notre   cœur   et    en 
excitant  notre  volonté  ^  nous   aide  à  re- 
venir   de    nos  erreurs  ^    à   triompher   de 
nos  passions  ^  à  nous  détacher  des  créa- 
tm^es    et   à    nous  unir    à    Dieu    par    les 
liens    de    la    charité.   Si  la    Samaritaine 
ne    demanda    pas    d'abord  ce    don    pré- 
cieux y    c'est    qu'elle    ne    le    connoissoit 
pas  5    c'est    qu'elle  ne    croyoit   pas    que 
J.  C.  eût  le  pouvoir  de  le  lui  procurer  j 
et  c'est  pour  cela   qu'elle  lui   dit   :   Sei- 
gneur y  vous  n^avez  pas  de  quoi  puiser 
l'eau  ;,  et  le  puits  est  profond.  D'au  au- 
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liez-vous  donc  cette  eau  vive  dont  vvus 
me  parlez  ?  Etes-vous  plus  grand  que 
notre  père  Jacoh  nui  nous  a  donné  ce 
puits  y    et  qid    en  a   hu  aussi-bien   que 
ses  en/ans   et  ses  troupeaux  ?    Il   n^esfc 
pas  surprenant  qu^avec  de  pareilles  idées^ 
la  Samaritaine  ne  demandât  pas  le    don 
que    J.    C.   lui  vantoit  ^    et    qu^elle   ne 
connoissoit  pas.  Mais  nous  ^  M.  F.  ^  nous 
le  connoissons  ce  don  inestimable.  Nous 
savons  que  sans  la  grâce  ^  nous  ne  pou- 
vons rien  dans  l'ordre  du  salut  ^   et  qu^a- 
vec  elle  nous  pouvons  tout.  Nous  savons 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  nous  donner 
la    force    surnaturelle    dont    nous    avons 
besoin  y  soit  pour  résister  aux  attraits  du 
vice  y  soit  pour  surmonter  les  difficultés 
attachées  à  la  pratique  de   la  vertu  ^  et 
que  par  conséquent  ^  elle  seule  peut  nous 
empêcher   de  nous  perdre  et  nous  aider 
à  nous   sauver.  Or  instruits   de  ces  vé- 
rités ,  comme  nous  le   sommes  ^  ne  de- 
yrions-.nous  pas  sans  cesse  prier  le  Sei- 
gneur de  nous  Taccorder  5  et   ne    som?- 
mes-nous  pas   inexcusables  '  de   Testimer 
et  de  le   désirer  ^  moins  que    nous   na 
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désirons  et  que  nous  n^estimons  les 
avantages  que  le  monde  peut  nous  of- 
frir ?  Que  noua  reviendra  -  t  -  il  en  effet 
de  ces  avantages  frivoles  ?  Ils  pourront 
bien  d'abord  flatter  nos  désirs  3  mais 
ils  ne  sauroient  les  satisfaire  entière- 
ment y  et  Ton  pourroit  les  comparer 
à  l'eau  du  puits  de  Jacob.  Quiconque 
boira  de  cette  eau  ^  disoit  J.  C.  à  la 
Samaritaine  ^  aura  encore  soif.  Or  il  en 
est  ainsi  des  différens  objets  qui  sem- 
bloient  d'abord  devoir  nous  rendre  heu- 
reux. Ils  nous  satisfont  pour  quelques 
momens  5  mais  après  avoir  joui  des  sa- 
tisfactions passagères  qu'ils  nous  pro- 
curent ^  nous  sentons  renaître  en  nous 
la  soif  du  bonheur  ^  et  nous  soupirons 
encore  après  ce  bonheur  que  nous  cher- 
chons par  -  tout  ^  et  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  trouver.  Il  n'y  a  que  l'eau 
vive  de  la  grâce  ^  qui  puisse  nous  faire 
goûter  les  douceurs  d'une  félicité  so- 
lide et  durable^  et  c'est  pour  cela  qu'a- 
près avoir  dit  que  quiconque  boiroit 
de  Feau  du  puits  de  Jacob  ^  auroit  en^ 
core  soif  ^  J.  G*  aputa  :  Mais  celui  qwL 
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boira  de  Veau  que  je  lui  donnerai  , 
n'aura  jamais  soi/  :  car  Veau  que  je 
lui  donnerai^  deviendra  en  lui  une  source 
deau  jaillissante  jusquà  la  vie  éiej'- 
nelle.  Ne  soupirons  donc  ^  M.  F.  ^  qu'a- 
près cette  eau  salutaire  ^  et  disons  sans 
cesse  à  Dieu  ^  comme  la  Saiilarifcaine  : 
Seigneur  ^donnez-nous  de  celte  eau^ajln 
que  nous  ii  ayons  plus  soif.  Nous  ne 
vous  demandons  ni  les  honneurs  ,  ni 
les  ricliesses  ^  ni  les  plaisirs  du  monde  ^ 
parce  que  nous  voyons  tous  les  jours  y 
qu'en  faisant  souvent  à^s  coupables  ^  ils 
ne  font  jamais  de  vrais  heureux  5  mais 
nous  vous  demandons  le  don  précieux 
que  vous  vantiez  à  la  Samaritaine;  nous 
vous  demandons  l'eau  nwstérieuse  que 
vous  lui  promettiez  ;  nous  vous  deman- 
dons en  wxï  mot  ^  votre  grâce  et  votre 
amour  ^  parce  qu'en  nous  faisant  vivre  pour 
vous  et  en  vous  ,  ils  peuvent  seuls  woms 
faire  vivre  éternellement  avec  vous. 

Jésus  -  Clisist  n'eut  pas  d'ahord   égard 

à  la  prière   de  la  Samaritaine  \  mais  pour 

»lui  faire  désirer  encore  plus  ardemment 
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cette  eau  viv  iliante  ^  et  pour  lui  mieux 
faire  connoître  qui  il  étoit^  il  lui  dit  : 
Appelez  votre  mari  ^  et  revenez  ici.  Mais 
elle  lui  répondit  :  Je  nai  point  de  mari. 
Vous  avez  bien  raison  ^  lui  répliqua 
Jésus ^  en  disant  :  Je  n  ai  point  de  mari; 
car  vous  en  a/vez  eu  cinq  ^  et  mainte-^ 
nant  celui' que  vous  avez  ^  nest  point  vo- 
tre ?nari.  Quelle  sagesse  ;,  quelle  douceur 
dans  les  paroles  que  J.  C.  adresse  à  cette 
pécheresse  !  Il  ne  clierche  point  à  rim- 
milier  ^  en  lui  reprochant  ouvertement  s^s 
désordres  ;  mais  il  l'engage  insensiblement 
à  en  faire  Faveu  ^  et  il  apprend  ainsi  à 
ses  ministres  que  ce  n'est  point  par  la 
rigueur  et  par  la  sévérité  ^  mais  par  la 
douceur  et  par  la  bonté  quils  doivent 
ciiercher  à  ramener  les  pécheurs.  S'il  eût 
pris  à  Fégard  de  la  Samaritaine  le  ton  de 
Findignation  et  de  l'invective  ^  il  n'auroit 
fait  vraisemblablement  que  l'irriter  et 
la  révolter  5  au  lieu  cju^en  lui  parlant 
avec  ménagement  ^  et  en  se  contentant 
de  lui  rappeler  vaguement  les  désor- 
dres de  sa  conduite  ^  il  lui  donna  une 
6i   haute   idée   de   sa    sagesse  ^  de    s^s.. 
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luixiières  et  de  sa  Loiitë  ^  qu'elle   lui   dit* 
avec  admiration  :  Je  vois  bien  ^  Seigneur  y 
que  vous  êtes  un  prophète. 

Cependant  ^  M.  F.  ^  comme  elle  tenoit 
encore   aux    erreurs  qu^elle    avolt  y   pour 
ainsi  dire  y  sucées  aveq  le  lait  y  elle  cher- 
cha à  justifier  le  schisme  où   elle  vivoit, 
en  citant  l'exemple  de  ceux  qui  Favoient 
précédée  y  et  elle  dit  à  J.  C.  :  Nos  pères 
ont  adoré  sur  cette  montagne  ;  et  vous 
autres  y  vous  dites  que  Jérusalem  est  le 
lieu  ou  il  faut  adorer.  Il  eût  été  facile  au 
Sauveur  du  monde  de    montrer  à  cette 
femme  y  que  si  ceux  qu'elle  croyoit  pou- 
voir imiter^  avoient  adoré  sur  la  montagne 
de  Garisim ,  ce  n"étoit  que   parce    qu^ils 
avoient  abandonné  les  principes  de  la  vraie 
religion  y   qui  ne   permettoit   d^offrir  des 
sacrifices  a  Dieu  y  que  dails  le  temple  de 
Jérusalem.  Il  auroit  pu  lui  dire  qu'en  re- 
montant plus  haut  y  elle  verroit  que  les 
ancêtres  de  ses  pères  avoient  professé  la 
religion  des  Juifs  y  et  non  celle  des  Sama- 
ritains y  et  que  la  nouveauté   de   celle-ci 
sufiisoit  pour  prouver  que  y  comme  celle 


\. 
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de  tous  les  Lërétiques  et  de  tous  les  sclus- 
matiques  ^  elle  veiioit  des  hommes  et  non 
pas  de  Dieu.  Il  auroît  pu  ajouter  que  le 
schisme  des  pères  ne  justifie  pas  celui 
des  enfans  ^  et  qu'ils  ne  peuvent  espérer 
de  se  sauver  3  qu^en  y  renonçant  et  en 
Tabjurant.  M^iis  pour  éclairer  et  pour 
détromper  la  Samaritaine  ^  il  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  Femme  ^  croyez-moi  : 
le  temps  va  venir  ou  vous  n'adorerez 
plus  le  père  ^  ni  sur  celte  montagne  y 
ni  à  Jérusalem.  Vous  adorerez  ce  que 
vous  ne  connoissez  pas  ;  pour  nous  y 
nous  adorons  ce  que  nous  connoissons  : 
car  le  salut  vient  des  Juifs. 

Ainsi  parla  ce  divin  Sauveur  ;  ainsi 
rendit* il  témoignage  à  la  vérité.  Mais 
en  condamnant  les  Samaritains  et  en 
justifiant  les  Juifs  ^  il  annonça  que  le 
culte  à(^s  uns  et  des  autres  seroit  bien- 
tôt aboli  et  remplacé  par  un  culte  qui 
seroit  commun  à  toutes  les  nations  et 
à  tous  les  peuples  ;  et  c^est  pour  faire 
connoître  la  nature  et  Texcellence  de 
ce   nouveau    culte  ^    qu'il   ajouta    :  Le 
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temps  va  venir  ^  et  il  est  déjà  venu^  oie 
les  vrais  adorateurs  adoreront  le  phre 
en  esprit  et  en  vérité  ^  car  le  père  cher- 
che des  adofXiièurs  de  cette  sorte.  Dieu 
est  esprit  y  et  il  faut  que -ceux  qui  Va- 
dorent  ^  V adorent  en  esprit  et  en  vérité. 
Que  ne  siiivons-noiis ,  M.  F.  ^  la  maxime 
que  nous  enseigne  ici  notre  divin  maî- 
tre !  Aloi's  nous  ne  Î3onierions  pas  no- 
tre pie  lé  a  cpielqucs  vabies  cérémo- 
nies ^  i  quelques  pratiques  de  dévo- 
tion   excérieures  y   qui    en    nous    faisant 


paroirre  pieux  au-dehors  ^  ne  nous  em- 
pêdient  pas  cVétre  vicieux  au-declans. 
Alors  persuadés  ^  comme  le  dit  J.  C.  ^ 
que  Dieu  étant:  esprit^  il  veut  être  a^loré 
en  esprit  et  e?î  vérité  ^  nous  lui  offri- 
rions a\  ant  tout  ^  Fhommage  de  notre 
esprit  et  de  notre  cœur  ,  nous  ferions 
consister  notre  pieté  à  lui  obéir  ^  à  l'aimer  ^ 
et  le  culte  extérieur  que  nous  lui  ren- 
drions y  seroit  toujours  aninu^  par  le 
désir  ardent  de  lui  plaire  et  de  le 
glorifier.  Car  ce  sont  -  là  ^  selon  l'oracle 
de  J.  C.  y  les  adorateurs  que  cherclie  son 
père  céleste  5  et  il  n'j  a  que   ce  culte 
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sincère  et  spirituel  y  qui  puisse  l'honorer 
comme  il  le  désire  et  comme  il  le  mérite. 

La  Samaritaine, sentit  la  sagesse  des 
leçons  que  Jésus -Christ  lui  donnoit. 
Mais  comme  elle  n'étoit  pas  encore  dis- 
posée à  s'^y  conformer^  elle  chercha  un 
prétexte  pour  s^'en  dispenser  ;  et  comme 
diaprés  les  oracles  des  prophètes  ^  ou 
étoit  persuadé  dans  toute  la  Judée  ^  que 
le  Messie  devoit  bientôt  arriver  :  Je 
sais  y  dit-elle  (jue  le  Messie  ^  c'est^à-* 
dire  j,  le  Christ  ^  doit  venir*  Lor^s  donc 
quil  sera  venu  ^  il  nous  expliquera  tou- 
tes choses.  Eh  bien  ^  reprit  J.  C.  ^  puis- 
que c^est  sur  la  doctrine  du  Messie  ^ 
que  vous  devez  régler  vos  sentimens 
et  votre  conduite.  Ce  Jllessie  ^  c'est  moi 
qui  vous  paille.  Ce  dernier  trait  de  lu- 
mière acheva  de  dissiper  les  erreurs 
de  la  femme  de  Samarie.  A  ces  mots  : 
Je  suis  le  Messie  y  elle  laissa  sa  cru-^ 
che  y  elle  s^en  i^etourna  à  la  ville  y  et 
elle  dit  à  tout  le  inonde  :  Venez  voir 
un  homme  qui  mJa  dit  tout  ce  que  j'ai 
fait.  Ne  seroit-ce  point  le  Christ  ?  Cette 
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dernière  rëilexloii  n'avolt  rien  que  de 
juste  :  car  il  n'y  avoit  que  le  Christ^  c^est- 
à-dire  ^  un  IIomme-Dleu  ^  qui  sans  jamais 
avoir  entendu  parler  de  la  conduite  de 
cette  pécheresse  ^  put  lui  mettre  sous  les 
3œux  le  tableau  de  toute  sa  vie  ^  et  c'est 
parce  qu'il  le  lui  offrit  ^  qu^elle  demeura 
convaincue  que  rien  n^ëchappoit  aux  lu^ 
mières  infinies  de  sa  sagesse  ^  qu  elles  lui 
découvroient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ca- 
ché ^  et  que  par  conséquent  il  étoit  Dieu. 
D'après  cette  idée  qu'elle  avoit  de  Jésus- 
Christ^  elle  n'écouta  plus  que  lui  ^  elle  ne 
«"'attaclia  plus  qu'à  lui  ,  elle  engagea  les 
Samaritains  à  se  rendre  auprès  de  lui  ^ 
et  d'esclave  de  l'erreur  qu'elle  étoit  ^  elle 
devint^  dit  saint  Augustin^  l'apôtre  de  la 
vérité.  Son  zèle  eut  tout  le  succès  qu'elle 
pouvoit  en  attendre.  Les  Samaritains 
vinrent  trouver  J.  C.  Ils  le  prièrent  de 
demeurer  chez  eux  ^  il  y  demeura  trois 
jours  y  et  pendant  ce  court  espace  de 
temps  y  il  leur  donna  une  si  haute  idée 
de  sa  sagesse  et  de  sa  sainteté  ^  que 
plusieurs  crurent  en  luiy  et  dirent  à  cette 
femme  :  Ce  nest  plus  sur  ce  que  vous 
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nous  avez  dit  ^  que  nous  croyons  en  lui  y 
car  nous  U avons  entendu  nous  -  mêmes , 
et  nous  savons  que  c'est  lui  qui  est  vé- 
ritahlement  le  Sauveur  du  monde. 

Nous  le  reconnoissons  ,  M.  F.  ^  nous 
Fadoroîis  tous  comme  tel.  Mais  avons- 
nous  pour  lui  le  même  attachement  et  le 
même  zèle  que  la  Samaritaine  ^  et  nous 
empressons-nous^  comme  elle^  de  le  faire 
connoître  à  ceux  qui  ont  le  malheur 
dignorer  qu^il  est  le  Sauveur  du  monde , 
et  que  ce  n^est  que  par  lui  ^  que  nous 
pouvons  être  sauvés  ?  Il  ne  nous  a  pas 
dit ,  il  est  vrai  ^  comme  à  cette  femme  , 
tout  ce  que  nous  avons  fait.  Mais  il  le 
sait  ;  mais  il  le  connoît;  mais  il  nous  le 
reproche  intérieurement  par  la  voix  se- 
crète de  la  conscience  3  mais  la  foi  nous 
apprend  qu'ail  nous  le  reprochera  un  jour 
en  présence  de  tout  Funivers  rassemblé 
au  pied  de  son  tribunal.  Ces  seuls  motifs 
ne  devroient-ils  pas  nous  engager  ^  comme 
la  Samaritaine^  à  renoncer  à  nos  erreurs, 
à  revenir  de  nos  égaremens  ^  à  nous  atta- 
cher à  lui^  àTadorer  en  esprit  et  en  vérité, 
et  à  le  faire  autant  glorifier  par  notre  zèle 
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et  nos  bons  exemples ,  que  nous  Tavons 
peut-être  fait  outrager  par  nos  scandales. 
Allons  donc  à  lui  ^  comme  les  Samaritains; 
Prions-le  connue  eux^  de  demeurer  avec 
nous  y  et  ne  craignons  rien  tant  que  de  nous 
séparer  de  lui  ^  puisque  ce  n^est  que  par 
lui  y  en  lui ,  et  avec  lui  ^  que  nous  pou- 
vons être  heureux  dans  le  temps  et  dans 
rëternité. 
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HOMÉLIE 


SUR  L^ÉV^\NGILE  DU    SAMET3Ï  DE    LA  TROI- 
SIEME   SEMAINE    DU    CAREMi;. 


Évangile, 


j 


E  s  X7  s  s^en  alla  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  et  dès  la  pt)mte  du  jour,  il  re- 
tourna dans,  le  temple ,  ovi  tout  le  peuple 
se  rassembla  autour  de  lui,  et  s'ëtant 
assis,  il  commença  àFinstruire.  Alors  des 
Scribes  et  des  Pharisiens  lui  amenèrent 
une  femme  qui  avoit  été  surprise  en  adul- 
tère ,  et  la  faisant  tenir  debout  au  milieu 
de  l'assemblée  ,  ils  lui  dirent  :  Maître  y 
cette  femme  vient  d'être  surprise  en 
adultère.  Or  Moïse  nous  a  ordonné  dans 
la  loi,  de  lapider  les  adultères.  Mais  vous, 
quel  est  votre  sentiment  ?  Et  ils  disoient 
ceci  en  le  tentant ,  afin  d'avoir  de  quoi 
raccuser.  Mais  Jésus  se  baissant ,  écrivoit 
du  doigt  sur  la  terre.  Gomme  donc  ils  con- 
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tliluoieiit  à  riiiterroger  ^  il  se  releva  et 
leur  dit  :  Que  celui  cVeiitre  vous  qui 
est  sans  péclié  ^  lui  jette  la  première 
pierre.  Puis  se  baissimt^  il  se  remit  à 
écrire  sur  la  terre.  Mais  quand  ils  Teu- 
rent  eriteiidu  parler  de  la  sorte  ^  ils 
se  retirèrentt  Viin  après  l'autre  :  les  plus 
âgés  commencèrent  les  premiers  ^  et 
ainsi  Jésus  demeura  seul  a\  ec  la  femme 
qui  ëtoit  au  milieu  de  rassemblée.  Jésus 
se  relevant  ^  il  lui  dit  :  Femme  ^  où  sont 
vos  accusateurs  ?  Personne  ne  vous  a-t41 
condamnée  ?  Non  ^  Seigneur  ^  répondit- 
elle.  Jésus  lui  dit  :  Je  ne  vous  condam- 
nerai pas  non  plus.  Allez ,  et  ne  péchez 
plus  à  Tavenir.  Saint  Jean  ^  chapitre  8, 


FI  O  M  E  L  I  E. 


Toutes  les  actions  ^  ainsi  que  tou- 
tes les  paroles  de  J.  C.  ;>  doivent  être 
pour  nous  des  leçons  ;  et  comme  il  nous 
a  été  donné  pour  être  notre  modèle  ^ 
ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  étoit  sur  la 
terre  ^  nous  montre  ^  dit  Saint  Grégoire  ^ 

ce 
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ce  que  nous  devons  faire  nous  -  mêmes. 
Examinons  donc  la  conduite  qu'il  tint  dans 
la  circonstance  que  Févangile  de  ce  jour 
nous  met  sous  les  yeux  ;,  et  faisons- en  la 
règle  de  la  notre. 

Après  avoir  passé    ime   grande  partie 
de    la   journée  à  instruire    ceux    qui  le 
suivoient  ,   il  s'en  alla  ^    dit  riiistorien 
sacré  ^  sur  la  montagne  des  Oliviers  , 
et  des  la  poifite  du  jour  y  il  retourna 
dans  le   temple  ^   oit  tout  le  peuple  se 
rassembla  autour  de  lui  ^  et  s' étant  as- 
sis ,  il   commença  à   les  instruire.  En 
passant   ainsi    de    rexercice  de   Faposto- 
lat  dans    les  ombres    de   la   retraite  ;  en 
ne    cessant    de    parler   en   public  y   que 
pour  aller  se  recueillir  et  prier  dans  la 
solitude  y   et  en  ne  quittant  la  solitude  , 
que  pour  venir  encore  instruire  le    peu- 
ple y  il  apprenoit  à   sqs  ministres   qu'ils 
doivent    faire    succéder  le  recueillement 
à  Faction  y  et  les  exercices  de  piété  uux 
fonctions    de    leur  ministère  :   il  appre- 
noit à  tous  les  hommes  ,    dans   quelque 
état  qu'ils  puissent  être  y   qu'ils  doivent 
partager  les    temps  entre  le   travail   et 
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la  prière ,  entre  ce  qu'ils  doivent  A  Ïciît 
éVdt^  et  ce  c|u'exige  d'eux  le  soin  de  leur 
ame.  Quand  notre  corps  a  été  affoibli 
par  de  grandes  fatigues^  nous  cro37^ons 
devoir  le  fortifier  ^  en  lui  accordant 
le  repos  et  la  nourriture  qui  lui  sont 
nécessaires.  Or  c^'est  ainsi  que  nous  de- 
'V^ons  nous  comporter  à  Fégard  de  no- 
tre ame  y  qui  doit  nous  être  encore  plus 
clière  que  notre  corps.  Quand  ses  for- 
ces ont  été  affoîblies  ou  épuisées  par 
la  dissipation  où  la  jettent  les  occupa- 
tions extérieures  ^  nous  devons  Paider  à 
•les  réparer  par  le  recueillement  qui  lui 
sert  de  repos  ,  et  la  prière  qui  est  sa 
nourriture. 

Mais  ce  n^est  point  là  la  seule  leçon 
que  nous  donne  aujourdliui  la  conduite 
-de  ce  Dieu  Sauveur.  Tandis  quil  ins- 
truisoit  le  peuple  rassemblé  autour  de 
lui  y  des  Scribes  et  des  Pharisiens  lui 
amenèrent  une  femme  qui  av oit  été  sur-- 
prise  en  adultère  ^  et  la  faisant  tenir 
debout  au  milieu  de  V assemblée  y  ils  lui 
dirent  :  Maître  y  cette  femme  vient  d'él- 
ire surprise  en  adultère.  Or  Moïse  nous 
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a  ordonné  dans  la  loi  y   de  lapider  les 
adultères.  JMais  vous  ^  quel  est  votre  sen- 
timent ?  Et  ils  disoient  ceci  en  le  ten- 
tant 5   afin  d'avoir  de  quoi  V accuser.  Il 
est   surprenant    que    ces    ScriJjes   et   ces 
Pharisiens  clierchassent  encore  à  surpren- 
dre Jeslis  -  Christ  ^  à  qui  ils  ne  donnoient 
le  nom   de  Maître  ^  que  pour  le  flatter, 
L^expérience   devoit    leur     avoir    appris 
que  sa    sagesse    ëtoit    supérieure   à   tous 
leurs  artihces  ,    et    qu'il  les   faisoit  tou- 
jours   tomber   eux-mêmes  dans  les  piè- 
ges   qu'ils    vo'jloient     lui    tendre.    Mais 
rexpërieiîce    est   une  leçon    inutile  pour 
ceux  qui   sont    aveuglés  par  la    passion. 
Ce   qui    devroit    les    corriger  ^    ne    sert 
pour  Tordinaire    qu'a    les    irriler  5  et  le 
mauvais  succès   de   leurs  entreprises    ne 
fait  que  les  animer  toujours  plus   contre 
ceux  qui  sont  l'objet  de  leur  haine  et  de 
leur  jalousie. 

C'est  ce  qui  arriva  aux  Scribes  et 
aux  Pharisiens  dont  parle  notre  évan- 
gile. Quoiqu'ils  eussent  été  mille  foi» 
confondus  par  les  sages  réponses  du 
Sauveur  du  monde  ^  ils  cherchoient  tou- 
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jours  à  lui  faire  quelques  questions  cap* 
rieuses  qui  leur  fournit  l^ocrasion  de  Tac- 
cuser  5  (le  le  décrier  ;  et  il  n^y  en  avoit 
point  j  selon  eux  ^  qui  fut  plus  propre 
à  opérer  cet  effet  ,  que  celle  qu'ils  lui 
firent  en  lui  présentant  la  femme  adul- 
tère y  et  en  lui  demandant  la  conduite 
qu^on  devoit  tenir  envers  elle.  Car  voici  ^ 
dit  saint  Augustin  ^  comment  ils  raison- 
noient  :  Cet  lionnne  ^  disoient  -  ils  entre 
eux  y  s^'attire  Tadmiration  du  peuple  par 
^(^s  vertus  apparentes  ^  et  sur -tout  par 
sa  douceur  et  par  son  amour  pour  la 
jusrice.  Mais  pour  montrer  à  ce  peu- 
ple prévenu  en  sa  faveur  ^  qu'ail  n'est 
ni  aussi  doux  ^  ni  aussi  juste  qu^il  pa- 
roit  Têtre  ^  présentons-lui  la  femme  qu'on 
vient  de  surprendre  en  adultère  j 
rappelons  -  lui  la  peine  que  la  loi  de 
Moïse  a  décernée  contre  ce  crime  , 
et  demandons  -  lui  quelle  est  la  conduite 
qu'on  doit  tenir  envers  celle  qui  s'en  est 
rendue    couj)al)le.    SU  répond  *f[u'il    f^iut 
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la  lapider  ,  il  perdra  par  la  sévérité  de 
cette  sentence  y  Taffection  qu'il  s'est  at-- 
tirée   par   les    charmes    de   sa    douceur. 
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S^il  dit  au  contraire  qu'on  doit  la  ren- 
voyer sans  la  punir  ;,  il  détrompera  ceux 
qui  le  regardent  comme  un  homme  juste , 
puis€|u^on  ne  peut  pas  Fêtre  ^  lorsque 
malgré  la  loi  ^  on  veut  que  le  crime  soit 
impuni.  Il  faut  nécessairement  qu^il  opte 
entre  ces  deux  réponses  :  il  n^a  à  choisir 
qu^entre  le  pardon  et  la  punition.  Mais 
pour  ne  pas  perdre  Fascendant  que  lui 
donne  sur  le  peuple  la  douceur  de  son 
caractère  y  il  décidera  sûrememt  quil 
faut  pardonner  5  et  alors  nous  aurons 
une  raison  pour  Taccuser  ^  pour  le  re- 
présenter comme  un  transgresseur  de  la 
loi  y  et  nous  serons  même  autoirises  à  lui 
dire  :  Quoi  !  vous  vous  donnez  pour  le 
Messie  ^  et  vous  êtes  Fennemi  de  la 
loi  ;  et  vous  tenez  un  langage  opposé  à 
celui  de  Moïse  y  à  celui  même  de  Dieu  ^ 
dont  Moïse  n^étoit  que  Torgane  !  Vous 
favorisez  donc  le  crime  !  Vous  voulez 
donc  qiFil  demeure  impuni  !  Mais  en  ac* 
cordant  l'impunité  à  ceux  qui  Tout  com- 
mis y  ne  mériteriez  -  vous  pas  de  suJjir 
vous  -  même  le  châtiment  dont  vous  vou- 
driez les  exempter  .^ 
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Aiiisî  parloieiit  entr^'eiix  les  Scribes  et 
les  riiarisiens.  Mais  cpie  peiit^  dit  saint 
Augustin  ,  Farlifice  contre  la  droiture  ^  et 
le  mensonge  contre  la  vérité  ?  Que  peut 
la  fausse  prudence  àes  liomnies  contre 
la  sagesse  infinie  de  Dieu  ?  Les  enne- 
mis de  Jesus-Ghrist  s^ëtoient  imaginé  qu^'il 
ne  pourroit  répondre  à  leur  question  ^ 
qu^en  leur  disant  qu'il  falloit  renvoyer  ou 
lapider  la  femme'  adultère.  Mais  la  ré- 
ponse de  ce  divin  Sauveur  leur  montra 
bientôt  qu'ils  étoient  dans  Ferreur.  Il  ne 
leur  dit  pas  qu^l  ne  fallut  pas  la  lapider  y 
parce  qu^en  le  disant  ^  il  auroit  paru 
blesser  la  justice  qui  exige  que  le  crinie 
$oit  puni  5  comme  Tordonnoit  la  loi  de 
Moïse.  Il  ne  dit  pas  non  plus  qull  fal- 
lût la  lapider  ^  parce  qu'il  avoit  souvent 
déclaré  qu^il  ne  vouloit  pas  la  mort  du 
pécheur  ^  mais  sa  conversion  ^  et  qu'il 
n'étoit  venu  que  pour  sauver  ce  qui 
avoit  péri.  Que  répondit -il  donc  ?  Ecou- 
tez -le  5  M.  F,  ^  et  jugez  par  vous-mê- 
mes y  combien  sa  réponse  est  pleine  de 
justice  y  de  douceur  et  de  vérité.  Après 
^'être  baissé  et  avoir  écrit  du  doigt  sur 


DE    LA    IIÎ.    SEMAINE.  3l 

la  terre  y  il  se  releva  et  dit  à  ses  enne- 
mis qui  condnuoient  à  l'interroger  :  Que 
celui  cV entre  vous  qui  est  sans  -péché , 
lui  jette  la  première  pierre.  Fouvoit  ~  il 
leur  faire  une  réponse  plus  sage  ^  et  en 
leur  parlant  ainsi  ^  ne  leur  clisoit  -  il  pas 
équivalemment  :  Il  est  juste  ^  il  est  vrai  -, 
qu  on  observe  la  loi  ^  et  le  crime  qii^elle 
interdit  ^  doit  être  puni  ;  mais  il  ne  doit 
pas  Tètre  par  des  hommes  qui  soient 
eux-mêmes  dignes  de  punition  ^  et  ce 
ne  sont  point  les  coupables  qui  doivent 
juger  les  coupables.  Que  cliacun  donc 
de  vous  commence  par  rentrer  en  lui- 
même  5  qu'il  s^examine  ;,  qu'il  interroge 
sa  conscience  ^  et  qu'il  se  juge  diaprés 
les  reproclies  qu'elle  lui  fera.  Y  aura-t-il 
un  seul  de  vous  qui  ne  se  trouve  pé- 
cheur ?  Non  ,  certainement.  Or  si  vous 
avez  tous  péché  ^  si  vous  êtes  tous  cou* 
pables  comme  cette  femme  ^  ou  ren- 
voyez-la sans  punition  ^  ou  consentez  à 
être  tous  punis  comme  elle.  Ces  paro- 
les qu'on  pourroit  adresser  à  tous  ceux 
qui  ^  sévères  envers  les  autres  ^  se  par- 
donnent   tout  à   eux-mêmes  ,   suffirent 
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pour  confondre  les  Scribes  et  les  Plia- 
ri.siens.  Loin  d'oser  répliquer  au  Sau- 
veur du  monde  ^  ils  ne  V eurent  pas  plu- 
tôt entendu  ^  quils  se  retirèrent  Vun 
après  V antre  :  les  plus  dgcs  commence^ 
rent  les  premiers  y  et  ainsi  Jésus  demeu-^ 
va  seul  avee  la  femme  qui  étoit  au  mi-* 
lieu  de  V assemblée. 

Miâs  quelle  dut  être  alors  la  situation 
de  cette  femme  ?  Ah  !  sans  doute  qu'en 
entendant  dire  à  Jesus-Ghrist  :  Oue  celui 
qui  est  sans  péché  ^  lui  jette  la  première 
pierre  y  elle  ,  craignit  que  ce  Dieu  Sau^ 
veur  qui  étoit  la  sainteté  même  ^  et  qui 
ne  pou  voit  voir  son  crime  qu'avec  hor- 
reur y  ne  la  condamnât  à  en  subir  la 
peine  ^  ou  ne  l'accablât  du  moins  de 
tous  les  reproches  qu'elle  mérkoit.  Mais 
la  bonté  de  ce  divin  Maître  ne  taifda  pas 
a  la  rassurer  :  car  s'étant  relevé  ^  il  se 
contenta  de  lui  dire  avec  douceur  : 
Femme  ^  oit  sont  vos  accusateurs  ?  Per- 
sonne ne  vous  a-t-^il  condamnée  ?  Non  y 
Seigneur  y  lui  répondit  -  elle.  Eh  bien 
lui  dit  alors  ce  Dieu  plein  de  juiséri 
corde  :  Je  ne  vous  condamnerai  pas  non 
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jjIus,  Mais  quoi  ^  direz  -  vous  peut-  êlre 
ici  :  Le  Saint  des  Saints  vouloit-il  donc 
favoriser  le  pëchë  ^  et  autoriser  les  au- 
tres à  le  commettre  ?  Ah  !  non  sans 
doute  5  répond  ici  saint  Augustin  ;  car 
après  avoir  dit  à  la  femme  adultère  qu'il 
ne  la  coildamneroit  pas  ^  il  lui  dit  ex- 
pressément :  Allez  y  et  ne  péchez  plus 
à  V avenir.  S11  pardonna  donc  à  la  péche- 
resse y  continue  le  saint  Docteur  ^  il  ne 
lui  pardonna  qu'en  condamnant  son  pé- 
ché :  car  s'il  en  ç,a\:  été  le  fauteur^  au 
lieu  de  dire  à  cette  femme  :  Allez  et 
ne  péchez  plus  ^  il  lui  auroit  dit  :  Allez  ; 
vivez  sans  crainte  au  gré  de  vos  désirs  ; 
et  si  vous  venez  encore  à  pécher  ^  ayez 
de  nouveau  recours  à  mon  indulgence  et 
à  ma  bonté.  Mais  ce  n'est  point  ainsi 
qu'il  lui  parla  ^  et  en  lui  défendant  de  re- 
tomber dans  le  péché^illui  donna  au  con- 
traire a  entendre  que  si  elle  y  retomboit , 
au  lieu  de  pouvoir  compter  sur  sa  miséri- 
corde 3  elle  auroit  tout  à  craindre  de  sa 
redoutable  justice. 

Or    la   conduite    qu'il    tint  envers   la 
femme    adultère  ;,    est   Firnage  de  celle 
^  ^»  » 
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qu'il  lient  encore  envers  les  péclienrs. 
Au  lieu  (le  les  condamner  ,  lorsquils 
ont  péché  y  il  est  assez  miséricordieux 
pour  les  absoudre  et  pour  leur  pardon- 
ner. Mais  il  ne  leur  pardonne  qu'yen  leur 
disant  :  Allez  ^  et  ne  pcchez  plus  à  Va-- 
venir.  Si  vous  voulez  donc  ^  pécheurs  ^ 
TOUS  mettre  à  Fabri  des  traits  de  sa  ven- 
geance y  gardez  -  vous  d'abuser  des  dons 
de  sa  bonté  ,  et  de  vous  en  faire  un  mo- 
tif pour  vous  autoriser  à  Toffenser  de 
nouveau  :  car  sll  est  vrai  qu^il  estboh^ 
il  n'est  par  moins  certain  qu'il  est  juste  ^ 
et  que  sa  justicer  doit  autant  nous  ef- 
frayer y  lorsque  nous  voulons  retomber 
ou  persévérer  dans  le  péché  ^  que  sa 
miséricorde  %^l  propre  à  nous  rassurer  , 
lorsque  nous  voulons  en  sortir  et  y  re- 
noncer. Ne  désespérez  donc  pas  de  cette 
divine  miséricorde  ;  mais  n^espérez  pas 
non  plus  trop  en  elle  :  car  il  n'est  pas 
moins  dangereux  ^  dit  saint  Augustin  ^  d'y 
trop  compter  ^  que  de  ^^i^n  délier.  En  y 
comptant  trop  ^  nous  donnerions  dan& 
la  présomption  ;  en  nous  en  défiant  y 
nous  tomberions  dans  le  dése^poii^  3  et 
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rim  et  Tautre  de  ces  défauts  peuvent  être 
également  funestes  à  notre  salut. 

Ayons  donc  soin  de  nous  éloigner  de 
ces  deux  écueils  ^  en  marchant  toujours 
entre  la  crainte  et  l'espérance  ^  et  en 
réprimant  par  Tune  les  excès  où  Fautre 
pourroit  nous  porter.  Ne  disons  pas 
coouTie  ceux  qui  se  reposent  trop  sur  la 
bonté  divine  :  Dieu  est  trop  bon  pour 
vouloir  me  perdre  ^  et  quelques  crimes 
que  je  puisse  commettre  ,  il  me  don- 
nera toujours  le  temps  et  les  grâces  qui 
me  sont  nécessaires  pour  me  sauver  ; 
car  tout  bon  qu^il  est  ^  ce  Dieu  nous 
assure  expressément  par  la  voix  du 
Sage  y  que  si  nous  sommes  assez  ingrats 
pour  abuser  de  son  infinie  bonté  ,  en 
nous  obstinant  à  vivre  dans  le  péché  y 
et  en  différant  de  jour  en  jour  de  nous 
convertir  ^  sa  colère  fondra  sur  nous 
tout  à  coup  y  et  nous  immolera  à  sa  ter- 
rible vengeance.  Ne  disons  pas  non  plus  ^ 
comme  ceux  qui  craignent  trop  ^  sa  jus- 
tice :  Mes  iniquités  sont  trop  grandes  ^ 
pour  que  je  puisse  en  obtenir  le  par- 
don y   et    j'ai    été    trop    rebelle  envers 
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Dieu  y    pour    que    j'aie    droit,    cresp(3rer 
quli    sera    inisciricordieux   envers   luoi  : 
car  tout  juste    qu'il  est  ^   il   nous  dëclare 
dans   nos    livres    saints  ,  qu'en    quelque 
temps    que  le  péclieur    revienne   à    lui, 
il  oubliera  toutes  ses  iniquités.  Mais  pour 
éviter  le  danger    où  pourioit  nous  expo- 
ser   une   trop  grande   confiance   ou    une 
crainte     excessive  ^    imaginons    que    ce 
Dieu    de    bonté    nous    dit   aujourd'hui  y 
comme  à  la  femme  adultère  :  Vous  vous 
êtes  rendus  si    coupables  à   mes  yeux  .> 
que  si  je  n'avois  égard   qu'à  vos  crimes  , 
je    ne    pourrois   que    vous    condamner  5 
mais  comme    je   consulte  plus   ma  clé-- 
menée    que  votre    malice  ^    je   ne    vous 
condamnerai  pas.     Allez  donc  ^  quelque 
terrible   que    soit    ma  justice  ^   attendez 
tout  de  ma  miséricorde  ;  mais  n'en  abu- 
sez pas  ,  et  attentifs   à  effacer    vos  pé- 
chés par  vos  larmes  y  ne  les  renouvelez 
plus    par    de  nouvelles  offenses  :  car  si 
parce  que  je  suis    bon  ^  vous   continuiez 
h  être  méchans  y  ma  bonté   se   change- 
yoit  contre    vous  en  courroux  y  et  après 
avoir  été  Fobj^t  de  ma  miséricorde  y  voua> 
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deviendriez  les  victimes  de  ma  ven- 
geance. Que  si  au  contraire  vous  répa- 
rez le  passé  par  la  pénitence  ^  et  si  vous 
sanctifiez  Tavenir  par  une  vie  régulière 
et  chrétienne  ^  vous  trouverez  en  moi  la 
même  indulgence  que  la  femme  à  la- 
quelle je  pardonnai  ^  et  bien  loin  de 
vous  faire  subir  le  châtiment  qui  seroit 
dà  à  vos  crimes  ,  je  me  plairai  à  vous  ac- 
corder la  récompense  que  vous  aurez  mé- 
ritée par  vos  vertus. 

Malheur  aux  pécheurs  qui  résiste- 
roi  ent  à  un  langage  si  touchant  î  Leur 
endurcissement  les  rendroit  doublement 
coupables  ^  et  en  rejetant  les  dons  sa- 
lutaires de  la  bonté  de  Dieu  ^  ils  méri- 
teroient  de  subir  toutes  les  rigueurs  de 
sa  juste  colère.  Mais  heureux  au  con- 
traire ceux  qui  pénétrés  de  reconnois- 
sance  pour  cette  ineffable  bonté  ^  ne 
s^appliqueront  désormais  qu^à  pleurer 
les  péchés  qulls  ont  commis  ^  et  à  évi- 
ter ceux  qu'ils  pourroient  encore  com- 
mettre !  Ils  n^auront  rien  à  craindre 
alors    de  la   justice   divine  3.  et  au  lieu 
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d'hêtre  condaiimés  iin  terrible  chàllment 
que  Dieu  a  prépare  pour  les  pécheurs 
endurcis  ^  ils  seront  mis  en  possession 
du  bonheur  éternel  qu'il  réserve  aux  vrais 
péniteïis. 
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HOMÉLIE 


SUR  L  EVANGILE  DU  QUATRIEME  DIMANCHE 

DU  CAREME. 


EVANGILE. 


J 


Esus  alla  au-delà  de  la  mer  de  Ga- 
lilée y  qui  est  celle  de  Tlbëriade  ^  et 
une  grande  multitude  de  peuple  le  sui- 
voit ,  parce  qu^ils  voyoient  les  miracles 
quil  opéroit  sur  les  malades.  C^est  pour- 
quoi Jésus  se  retira  sur  une  montagne 
où  il  s^assit  avec  ses  disciples.  Or  la 
Pâquc  qui  est  la  fête  des  Juifs  ,  étoit 
proche.  Jésus  ayant  donc  levé  les  yeux  , 
et  vu  venir  à  lui  une  grande  foule  de 
peuple  y  dit  à  Philippe  :  Où  achèterons-- 
nous  du  pain  pour  faire  manger  tout  ce 
monde  ?  Mais  il  disoit  cela  pour  Fé- 
prouver  ;  car  il  savoit  bien  ce  quil  de- 
voît  faire.  Philippe  lui  répondit  :  La 
valeur  de  cent  deniers  de  pain  ne   suffi- 
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roit:  pas  pour  que  cJi:icun  en  eut  un  polit 
morceau.  Un  de  ses  disciples  ^  André  , 
frère  de  Simon-rierre  ^  lui  dit:  Il  y  a  ici  un 
petit  garçon  qui  a  cinq  pains  d^orge  et  deux 
poissons  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant 
de  monde  ?  Jésus  dit  :  Faites  asseoir  tous 
ces  hommes.  Il  y  avoit  en  ce  lieu  là  beau- 
coup d'herbe.  Ils  s'assirent  au  nom.bre 
d'environ  cinq  mille.  Jésus  prit  donc  les 
pains  ^  et  après  avoir  rendu  grâces^  il  les 
distribua  à  ceux  qui  ëtoient  assis.  Il  leur 
donna  de  même  des  deux  poissons  autant 
qu'ils  en  voulurent.  Quand  ils  furent  ras- 
sasies y  il  dit  à  ses  disciples  :  Ramassez 
les  morceaux  qui  restent  ^  afin  qu'ils  ne 
se  perdent  pas  :  ils  les  ramassèrent  donc^ 
et  ils  emplirent  douze  paniers  des  mor- 
ceaux des  cinq  pains  d'orge  y  qui  ëtoient 
les  restes  de  ceux  qui  en  avoient  été  ras- 
sasiés. Ces  gens-là  ayant  vu  le  miracle 
qu'avoit  fait  Jésus  ^  disoient  :  C'est4à  vé- 
titablement  le  prophète  qui  doit  venir  dans 
le  monde.  Mais  Jésus  sachant  qu'ils  dé- 
voient venir  l'enlever  pour  le  faire  Roi  ^ 
s'enfuit  une  seconde  fois  sur  la  montagne. 
S.  Jean  ^  chap,  6^  vers,  i  — 15. 
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Jésus  alla  au  -  delà  de  la  mer  de 
Galilée  ^  qui  est  celle  de  Tibériade  ^  et 
une  grande  invltitude  de  peuple  le  sui- 
vait ^  parce  qu'ils  voyaient  les  miracles 
qiiil  opérait  sur  les  malades. 

Quand  le  peuple  ne  consulte  que  la 
droiture  naiarelle  que  Dieu  a  mise  dans 
Fesprit  et  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes ^  il  juge  toujours  bien  5  il  se  dé- 
clare toujours  pour  la  vertu  et  pour  la 
vérité.  G^est  là  du  moins  ce  qui  se  vé- 
rifia dans  la  conduite  que  tint  le  peuple 
Juif  envers  Jésus -Christ.  Ce  bon  peuple 
n^avoii:  pas  étudié  ^  comme  les  Scribes  et 
les  Pharisiens  ^  les  oracles  qui  annon- 
çoient  ravènement  de  ce  divin  Messie.  Il 
ne  connoissoit  pas  les  différens  traits  par 
lesquels  il  devoit  se  distinguer  ;  mais 
il  le  voyoit  souvent  éclairer  les  aveu- 
gles y  rendre  Fouie  aux  sourds  ^  guérir 
les  malades  •;  et  jugeant  d'après  ses  lu- 
mières   naturelles  y    qu'il  n'y  avoit  qu'un 
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homme  envoya  et  protégé  de  Dieii^  qui 
put  opérer  des  i>roJii;es  qui  exigeoient 
la  puissance  d\iri  Dieu  ^  il  en  concluoit , 
comme  vous  le  verrez  à  la  lin  de  cet 
évangile  ^  que  Jésus  -  Christ  qui  opéroit 
ces  prodiges^  étoit  le  Prophète  ^  c^est-à- 
dire  ^  le  Messie  qui  de  voit  venir  dans  le 
monde.  D'après  cette  idée  qui  n^avoit  rien 
que  de  juste  et  de  raisonnable  ,  il  s^at-- 
tachoit  à  lui  ,  il  le  suivoit  dans  le  dé- 
sert y  il  l'accompagnoit  sur  la  montagne  y 
et  s'il  ]ie  Teut  jamais  jugé  que  diaprés 
lui-même  ,  il  Fanroit  toujours  suivi  ^  il 
Fauroit  toujours  admiré  ,  il  Fauroit  tou- 
jours regardé  comme  le  Messie  ,  et  il 
auroit  trouvé  en  lui  la  paix  ^  le  bon- 
heur et  le  salut  qu'il  étoit  venu  apporter 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. Mais  comme  le  peuple  est  mal- 
heureusement aussi  inconstant  et  aussi 
crédule  qu'il  est  naturellement  droit  5 
ces  Juifs  qui  avoient  d'abord  si  bien 
jugé  Jesus-Christ  j  se  laissèrent  tromper 
par  les  Scribes  et  les  Pharisiens^  toujours 
acharnés  à  le  décrier  et  à  obscurcir  sa 
gloire  pa.r  leurs  calemnies.    Ils  se  laissé- 
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rent  persuader  que  si  ce  divin  Sauveur 
faisoit  des  miracles  y  il  ne  'les  faisoit 
qu^au  nom  de  Eëelzébuth  ^  prince  àas 
démons.  Ils  adoptèrent  enfin  si  aveugle-- 
ment  les  imputations  odieuses  dont  on 
se  servit  pour  rendre  méprisable  à  leurs 
yeux  y  celui  à  qui  ils  n'^avoient  d'aLoi:d 
pu  refuser  leurs  éloges  et  leur  admira- 
tion y  qu'eau  -  lieu  de  le  suivre  et  de  Fé- 
coûter  comme  auparavant  ^  ils  commen- 
cèrent par  ^abandonner  ^  par  le  mé- 
priser ;  ils  allèrent  ensuite  jusqu'à  le 
persécuter  ^  jusqu^à  Toutrager  ;  ils  se 
portèrent  en?\n  jusqu^à  demander  qu'il 
fut  crucifié  ;  et  c^est  ce  qui  causa  la  perte 
et  la  ruine  presque  totale  de  ce  malheu- 
reux peuple. 

Je  ne  crois  pas  ^  M.  F.  ^  avoir  besoin 
de  faire  l'application  de  ce  terrible 
exemple  y  en  vous  rappelant  ce  qui  est 
arrivé  parmi  nous  dans  ces  derniers 
temps  ,  et  en  vous  retraçant  Taveugle 
fureur  avec  laquelle  le  peuple  s^'est  dé- 
chaîné dans  plusieurs  endroits  ;,  contre 
la  religion  et  contre  ses  ministres  y  pour 
lesquels    il    avoit   autrefois  un    si   grand 
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respect  :  vous  pouvez  aisément  la  faire 
vous-mêmes^  et  vous  devez  en  conclure 
qu^il  n^y  a  rien  de  plus  à  craindre  que 
d^'écouter  les  discours  impies  des  enne- 
mis de  la  religion  j  puisque  ce  sont  ces 
discours  qui  ont  entraîné  dans  Timpiété 
le  peuple  le  plus  religieux  5  puisque  ce 
sont  ces  discours  qui  ont  été  la  cause 
des  crimes  affreux  auxquels  il  s^est  li- 
vré j  puisque  c^est  pour  s^être  laissé  sé- 
duire par  ces  discours  ^  que  ce  peuple 
naturellement  doux  et  humain  ^  ne  s'est 
montré  pendant  quelque  temps  ^  que 
comme  le  peuple  le  plus  barbare  et  le 
plus  féroce.  Puisse  ce  grand  exemple 
vous  apprendre  quVjn  ne  s'écarte  jamais 
impunément  des  principes  de  la  reli- 
gion ^  et  que  comme  51  n'y  a  rien  de 
plus  avantageux  que  de  la  respecter  et 
de  l'aimer  ^  il  n'y  a  rien  aussi  de  plus 
funeste  que  de  la  mépriser  et  de  l'aban- 
donner. J Insiste  souvent  sur  ce  yjoiiît  ^ 
M.  F.  3  parce  que  je  ne  crois  pas  pou- 
voir mieux  contribuer  à  votre  bonheur  ^ 
qu'en  vous  iirspirant  toujours  plus  de 
respect  et  d'actachement  pour   cette  re-- 
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ligion  y  qui  seule  peut  servir  de  frein  à 
nos  passions  ^  et  sans  laquelle  Thomme 
ne  peut  manquer  de  donner  dans  les 
plus  grands  écarts.  Mais  revenons  à  no- 
tre ëvangiie. 

Jésus  se  retira  sur  une  montagne  oii 
il  s'assit.  Or  la  Pâque  qui  est  la  fête 
des  Juifs  ^  était  proche,  Jésus  ayant 
donc  levé  les  yeux  et  vu  venir  une  foule 
de  peuple  ^  dit  à  Philippe  :  Oii  achète- 
rons-nous du  pain  pour  faire  manger 
tout  ce  monde  ?  Mais  il  disait  cela  pour 
V éprouver  :  car  il  savait  bien  ce  quil 
devait  faire. 

Ce  n^est  pas  sans  raison  ^  M.  F.  ^  que 
^historien  sacré  nous  fait  oijserver  que 
la  Pàque  qui  est  la  fête  des  Juifs  ^  étoit 
proche  ^  lors€|ue  Jesus-Glinst  se  retira  sur 
une  montagne  ^  pour  y  opérer  le  grand 
prodige  de  la  muldplication  des  pains  que 
vous  verrez  dans  la  suite.  Comme  la 
Pâque  des  Juifs  étoit  la  figure  de  celle 
des  Chrétiens  ;  comme  nous  approchons 
de  cette  fête  ,  et  que  Jésus  -  Christ  doit 
nous  accorder  dans  le  temps  que  nous  la 
célébrerons  ^   une  faveur  infiniment  plus 
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précieuse    que    celle    qu'il    accorda  à  la 
muUilude  qui  ravoit  suivi  ^  Tëglise  a  cru 
devoir  nous    en   rappeler   par   avance  le 
souvenir  ,   afin    que    nous    nous    prépa- 
rions   de   bonne   lieure   à   la   i/ien    célé- 
brer ,  et  à  nous    rendre  dignes  ^  autant 
qu'il   est  possible  ^    du   pain  céleste  que 
nous  devons  recevoir  durant  cette  grande 
solennité.     Entrons   donc  ^   M.   F.  ,  en- 
trons dans  les  vues  de  cette  église  sainte  ; 
et  depuis  ce  jour^  jusqu^à  celui  où  Jesus- 
Clirîst  viendra  habiter  dans  nos  cœurs  ^ 
n'employons  tous  nos  soins  qu'à  les  puri- 
fier de  toutes   les   taches  qui  peuvent  les 
avoir  souillés  ^  et  à  les  orner  de  toutes  les 
vertus  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à 
ce  Dieu  Sauveur. 

Quand  Philippe  à  qui  il  avoit  demandé 
pour  l'éprouver  ^  où  Ton  pourroit  ache- 
ter assez  de  pain  pour  nourrir  la  foule 
qui  Fenvironnolt  ,  lui  eût  répondu  que 
la  valeur  de  cent  deniers  de  pain  ne  suf- 
Jîroit  pas  pour  que  chacun  en  eût  un  /;e- 
tit  morceau  ;  un  de  ses  disciples  ^  An-- 
dré  y  frère  de  Simon  y  lui  dit  :  Il  y  a 
ici  un  petit   garçon  qui  a   cinq  pains 
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âorge  et  deux  poissons  ;  mais   quest-^ 
ce  que  cela  pour  tant  de  monde  ? 

Ce  petit  nombre  de  pains  et  de  pois- 
sons étoit  en  eflt^t  une  foible  ressource  ; 
mais  il  nous   offre   wvl  sujet  de  consola- 
tion et  une  leçon  ^  si  nous  sommes  pau- 
vres.  Il  nous  apprend  ^   dit    saint    Jean 
Chrysostôme^  que  Jésus  Christ  et  les  apô- 
tres qui  doivent  être  nos   modèles ,  me- 
iioient  une  vie  pauvre  ;  puisqu^'ëtant  douze  ^ 
ils  n^avoient  que  cinq  pains  d/'orge  et  deux 
poissons  :   tant    ils    négiigeoient  ce    qui 
regardoit  le  corps  ^   pour   ne    s^attacher 
qu^à  ce  qui  pouvoit   klx^  utile   à  Famé  î 
Il  nous  apprend  encore  ,  ajoute   le  saint 
docteur  ^  que    quand  même    nous  n^au- 
rions    que    fort    peu  de   Men  ^   nous   ne 
devons  pas  laisser  d^'en  faire   part  à  ceux 
qui   en  ont  besoin  ;   car  lorsque  Jesus- 
Christ  commanda  à  ses  disciples  d^appor- 
ter  ces  cinq  pains  ^  ils  ne  lui  répondirent 
pas  3  continue  saint  Jean   Chrysostôme  : 
Seigneur  ^  quand  nous  les   aurons  don- 
nés 3   d'où    aurons  -  nous   de    quoi  nous 
nourrir  ^  principalement  étant  aussi  pau- 
vres  que  nous  le  sommes  ?  Ils  ne  mur- 
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murèrent  point  de  la  sorte  ;  mais  il» 
donnèrent  promptement  tout  ce  qu'ils 
avoient. 

Quand  ils  eurent  donné  leurs  cinq 
pains  et  leurs  deux  poissons  ^  Jésus  leur 
dit  :  Faites  asseoir  tous  ces  hoirunes.  Il 
y  ai^oit  en  ce  lieu  là  beaucoup  df herbe. 
Ils  s'assirent  au  nombre  d'environ  cinq 
mille.  Si  les  apôtres  n^eussent  regardé 
Jesus-Christ  que  comme  un  homme  ordi- 
naire ^  ik  n^auroient  pas  sans  doute  man- 
qué de  lui  dire  :  A  quoi  servira-t-il  donc 
que  nous  fassions  asseoir  ce  peuple^  tan- 
dis que  vous  n^avez  pas  de  quoi  lui  don- 
ner à  manger  ?  Mais  comme  les  m^iracles 
innombrables  qu^il  avoit  opérés  en  leur 
présence  ^  les  avoient  convaincus  que 
la  Toute-puissance  ^  ainsi  que  s'^exprime 
saint  Augustin  ^  étolt  en  s^s  mains  ^  et  qu'il 
pouvoit  tout  ce  qu'il  vojLilolt  ;  au  lieu  de 
lui  opposer  une  telle  difficulté  ^  ils  s'em- 
pressèrent de  faire  asseoir  le  peuple  y 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  bientôt  lui 
faire  trouver  l'abondance  au  sein  même 
de  la  disette. 

C'est  là  en  effet  ce  que  fît  ce    divin 

SauVeur. 


Sauveur.  Il  prit  les  pains  ^  et  après 
avoir  rendu  grâces  y  pour  nous  appren- 
dre par  son  exemple ,  à  être  aussi  re- 
cofinoissans  envers  Dieu  ^  qu^il  se  mon- 
tre libéral  envers  nous  ^  il  les  distribua 
a  ceux  qui  étaient  assis  ;  il  leur  donna 
de  jnêiue  des  deux  poissons  autant 
quils  en  voulurent.  Quand  ils  furent 
rassasié^  ^  il  dit  à  ses  disciples  :  Ra^ 
massez  les  morceaux  qui  restent  ^  afin 
quils  ne  se  perdent  pas.  Ils  les  ramas-- 
serent  donc  ^  et  ils  emplirent  douze  pa- 
niers des  morceaux  des  cinq  pains  d'or- 
ge y  qui  étoient  les  restes  de  ceux  qui 
avaient  été  rassasiés. 

Vous  admirez  sans  doute  ^  M.  F.  ^  la 
puissance  et  la  bonté  que  J.  C.  fît  écla- 
ter en  cette  occasion  ^  et  vous  enviez  peut- 
être  le  sort  des  Juifs  qui  furent  les  té- 
moins du  grand  miracle  qu'il  opéra  pour 
subvenir  à  leurs  besoins  et  pour  les  nourrir. 
Mais  avons-nous  rien  à  leur  envier  3  et 
Jesus-Ghrist  ne  se  niontre-t-il  pas  aussi 
puissant  et  aussi  bon  envers  nous  qu'il  le 
fut  envers  eux  ?  car  faites  ici  avec  moi , 
M.  F.  y  une  réiîexion  qui  vous  rendra  cette 
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vt^iité  plus  sensible.  Si  au  lieu  de  quel- 
ques paius ,  les  apoLres  n'eussent  eu  à 
présenter  à  leur  divin  Maître  que  quel- 
ques poignées  de  grains  ^  et  qu'il  s'en  fût 
servi  pour  rassasier  la  multitude  nom- 
breuse qui  Tavoit  suivie  vous  n'admireriez 
pas  moins  sa  puissance  et  sa  bonté  dans 
la  multiplication  des  grains,  que  vous  ne 
les  admirez  dans  celle  des  pains.  Eh  ! 
bien ,  M.  F. ,  ce  qu'il  ne  lit  pas  alors ,  il 
le  fait  à  présent  Ce  ne  sont  pas  les  pains 
qu'il  multiplie  pour  nous  j  ce  sont'  les 
grains.  Mais  comment  les  multlplie-t~il  ? 
Il  les  multiplie  réellement.  On  n'en  jette 
qu'un  petit  nombre  dans  le  sein  de  la 
terre ,  et  il  en  sort  une  quantité  prodi- 
gieuse. Il  les  multiplie  constamment  et 
généralement,  La  multiplication  des  pains 
n'eut  lieu  qu'une  fois,  et  dans  un  seul 
endroit  ;  mais  celle  des  grains  se  renou- 
velle toutes  les  années,  dans  tous  les  pays. 
Par  la  première,  Jésus -Christ  ne  ras- 
sasia que  cinq  mille  personnes  :  par  la  se- 
conde il  nourrit  tous  les  hommes.  Ne  se 
montre -t -il  donc  pas  aussi  libéral  ?  Ne 
porte-t-ii  pas  même  plus  loin  la  libéralité 
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envers  nous  qu^envers  le  peuple  en  faveur 
duquel  il  multiplia  les  pains  dans  l6 
désert  ? 

Ah  !  du  moins  ce  bon  peuple  lui  avoit 
donne  les  plus  grandes  marques  d^attache- 
ment  ;  il  avoit  tout  quitté  pour  le  suivre  ^ 
pour  raccompagner  dans  un  lieu  solitai- 
re^ et  sa  conduite  semLloit  le  rendre  digne 
de  la  faveur  extraordinaire  qu^'il  lui  accor- 
da. Mais  nous  ^  M.  F.  ^  qu^avons^nous  fait 
pour  mériter  les  bienfaits  dont  il  nous 
comble  ?  Hélas  !  au  lieu  de  le  suivre  , 
nous  Tabandonnons  ;  au  lieu  de  nous  at- 
tacher à  lui  ^  nous  nous  déclarons  souvent 
contre  lui  ;  au  lieu  de  lui  témoigner  sans 
cesse  notre  reconnoissance  et  notre  amour, 
nous  ne  lui  donnons  que  àes  marques  dln- 
différence  et  d^ingratitude.  Nous  recevons 
cependant  toujours  les  mêmes  dons  de 
sa  main  bienfaisante  ;  et  semblable  à  un 
bon  père  qui^  bien  qu'il  ait  sujet  de  se 
plaindre  de  ses  enfans  ^  ne  laisse  pas  de 
pourvoir  à  leurs  besoins  ^  ce  Dieu  plein 
de  miséricorde  5  semble  se  dissimuler  nos 
offenses  ^  pour  ne  s^'occuper  que  de  notre 
bonheur  j  il  ne  se  venge  de  notre  ingrat!- 

3. 
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tiule  ;,  qu^eii  nous  coniblaiit  de  nouveaux 
bieiifaits.  rourrok-il  pousser  plus  loin 
l'amour  et  la  bonté  ? 

Oui ,   M.  F.  ^  il  les  porte  encore  plus 
loin  ;   et   quoique  nous    n'ayons  pas  ])our 
lui  le    même  attachement  que  les   Juifs  , 
il  fait  encore  plus  pour  nous  qu^ll  ne  lit 
pour  eux.  Il  ne  leur  donna  dans  le  désert , 
qu^m  pain   terrestre  et  matériel  ;  au  lieu 
qu'il   nous  donne    dans  nos  temples  ^  un 
pain  céleste  et  divin  ^   dont   celui   qu^ils 
mangèrent  n^étoit  que  la  figure.  Il  ne  les 
nourrit  qu^'avec  luie  substance  étrangère  ; 
au  lieu  qu'il  nous  offre  pour  aliment  ^  son 
corps    et  son   sang    précieux.   Il   ne    les 
nourrit  ainsi   qu'une   seule   fois^    au  lieu 
qu'il  n'est  aucun  jour  où  il  ne  soit  dis- 
posé à  nous  servir  lui--méme  de  nourri- 
ture. Le  pain  miraculeux  qu'il  distribua 
n'étoit  fait  que  pour  fortifier  leur  corps  ; 
au  lieu  que  celui  qu'il  nous  offre  est  destiné 
à  sanctifier  nos  âmes.  Le  premier  n'étoit 
que  le   soutien  de  la  vie  temporelle  5  au 
lieu  que  le  second  est  le  gage   de  la  vie 
éternelle.  Pouvoit-il  doiic  nous  faire  un 
plus  grand  don  ?  Pourrions  -  nous  jamais 
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lui  en  tëmoigner  assez  notre  reconnols- 
sance  y  et  si  nous  étions  insensibles  à  sa 
bonté,  jusqu^au  point  de  refuser  ce  don 
précieux  ,  ou  de  ne  le  recevoir  qu^avec 
indifférence  ;  ne  serions-nous  pas  les  plus 
odieux  de  tous  les  ingrats  ?  Imitons  donc 
la  conduite  des  Juifs  ;  et  puisque  nous 
sommes  encore  plus  favorisés  quVux  ^ 
soyons  du  moins   aussi  reconnoissans. 

A  peine  les  apôtres  leur  eurent-ils  or- 
donné de  s^asseoir ,  que  pleins  de  foiv,  et 
convaincus  du  pouvoir  divin  qui  résidoit 
dans  la  personne  de  J.  C. ,  ils  s'empres- 
sèrent d'aller  recevoir  la  nourriture  mira- 
culeuse qu/il  de  voit  leur  distribuer.  A  peine 
Teurent-ils  reçue ,  que  saisis  d'admiration 
et  animés  par  la  reconnoissance  ,  ils  s'é- 
crièrent  avec  transport  ;  C'est  là  vérita-- 
hlenient  le  Prophète  qui  doit  venir  dans 
le  monde.  Mais  comme  ils  savoient  que 
les  paroles  ne  servent  de  rien,  si  elles  ne 
sont  soutenues  par  les  actions  ;  après  Va- 
voir  reconnu  pour  le  Messie ,  ils  vouloient 
le  choisir  pour  leur  roi  ;  et  si  J.  G.  se  fut 
prêté  à  leur  dessein  et  à  leurs  désirs,  ils 
se  seroi'ent  tous  accordés  et  emoressés  à 
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Télev^or  sur  le  trône.  Mais  pour  ne  paS' 
leur  donner  lieu  de  croire  quil  étoit  venu , 
comme  ils  se  Timaginoient  ^  ëtaLlir  une 
puissance  temporelle  ;  pour  leur  appren- 
i^re  au  contraire  que  son  règne  n'étoit  pas 
de  ce  monde  ;  que  ce  n^ëtoit  que  sur  les 
cœurs  qu^il  voiiioit  régner  ^  et  que  sïl 
cherchoit  à  les  assujettir  à  son  empire  , 
c^étoit  pour  les  faire  régner  un  jour  avec 
lui  dans  le  ciel  5  sachant  quon  devoit  , 
venir  V enlever  pour  le  faire  Roi  ^  il  s'en- 
fuit une  seconde  fois  sur  la  montagne. 
Ce  divin  Sauveur  a  encore  à  présent  les 
sealiînens  qu'il  avoit  alors.  S^il  nous  ap- 
pelle à  sa  Table  sainte  ;  s^il  est  toujours 
disposé  à  se  donner  à  nous  ,  à  s'unir  à 
nous  par  la  communion  ;  ce  n^est  que  pour 
venir  régner  dans  nos  âmes  ;  ce  n^est  que 
pour  établir  sa  demeure  et  son  trône  dans 
notre  cœur  5  et  que  peut-il  y  avoir  de 
plus  glorieux  et  de  plus  avantageux  pour 
nous?  Si  un  roi  de  la  terre ^  dit  ici  S.  Gré- 
goire y  daignoit  seulement  honorer  de  sa 
présence  Thumble  toit  que  nous  habitons  ; 
nous  nous  en  féliciterions  ^  nous  nous  en 
réjouirions  :  nous  nous  croirions  au  com- 
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ble  de  la  gloire  et  du  bonheur;  nous  sou- 
pirerions sans  cesse  après  Fheureux  .  mo- 
ment où  nous  pourrions  le  recevoir  ;  nous 
eniplo3^erions  tout  le  temps  qui  précëderoit 
son  arrivée  ^  à  orner  la  demeure  qu^il  auroit 
choisie  y  de  tout  ce  qui  pourroit  la  rendre 
agréable  à  ses  yeux  3  nous  le  recevrions 
avec  tout  Fempressement  ^  avec  tout  le 
respect^  avec  toute  Faffection  dont  nous 
serions  capables  5  nous  n^oublierions  rien 
pour  nous  rendre  dignes  de  ses  bienfaits , 
et  nous  mettrions  à  profit  tout  le  temps 
où  nous  aurions  le  bonheur  de  le  posséder , 
pour  rengager  à  nous  les  accorder.  Ah  ! 
songeons  ^  M.  F.  ^  songeons  que  celui  qui 
veut  bien  s'abaisser  jusqu'à  venir  en  nous 
par  la  communion^  est  le  Ptoi  des  rois  et 
le  souverain  Maître  de  Funivers.  Son- 
geons qu'étant  Dieu  y  il  est  infiniment  plus 
au-dessus  de  nous  ^  qu'un  souverain  n'est 
au  dessus  de  ses  sujets.  Songeons  que  les 
biens  qu'il  est  disposé  à  répandre  dans 
nos  coeurs  ^  sont  infiniment  plus  précieux 
que  tous  ceux  que  nous  pourrions  recevoir 
de  la  main  des  hommes  ;  et  faisons  du 
moins  pour  lui  ce  que  nous  ferions  pour 
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un  roi  de  la  terre.  Appliquons-nous  à  lui 
préparer  clans  nos  cœurs  une  demeure  où 
il  puisse  venir  habiter  avec  complaisance. 
Empressons-nous  de  Ty  recevoir  ;  mais 
ne  le  recevons  jamais  cju^'avec  les  send- 
mens  de  respect^  d^liumilité^  de  reconnois- 
sance  et  d'amour  qu'exigent  sa  suprême 
grandeur  et  son  infinie  bonté.  Alors  il 
régnera  véritablement  dans  nos  cœurs  ^  et 
en  Vy  faisant  régner ,  nous  mériterons  de 
régner  un  jour  avec  lui  dans  le  cieL 
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DU     CAREME.  5/ 

HOMÉLIE     . 

SUR  l'kvangile  du  lundi  de  la   qui- 
tiuÈme  semaine  du  carême. 


EVANGILE- 


J__j  A  Pâque  des  Juifs  étant  proche  ^ 
Jésus  alla  à  Jérusalem  ^  et  il  trouva  dans 
le  temple  des  vendeurs  de  bœufs  ^  de 
moutons  et  de  colombes  ^  avec  des  chan- 
geurs qui  y  ëtoient  assis.  Il  fit  un  fouet 
avec  des  cordes  ;  il  chassa  tous  les  pro- 
fanateurs du  temple  ^  avec  les  moutons 
et  les  bœufs  ^  et  il  jeta  par  terre  Pargent 
des  changeurs  ^  et  renversa  leurs  bu- 
reaux y  et  s^adressant  à  ceux  qui  ven- 
doient  des  colombes  ^  il  leur  dit  :  Otez 
tout  cela  d'ici  ^  et  ne  faites  pas  de  la 
maison  de  mon  père  une  maison  de  tra- 
fic. Ses  disciples  se  'fappelèrenl:  alors 
ces  paroles  de  Fécriture  :  Le  zèle  de  vo- 
tre maison  m'a  dévoré.  Mais  les  Juifs  lui 
dirent  :  Par  quel  miracle  nous  montrez- 
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VOUS  que  vous  avez  droit  de  faire  ces 
choses  ?  Jésus  leur  répondit  :  Détruisez 
ce  temple  ^  et  je  le  rétaLlirai  en  trois 
jours.  Les  Juifs  lui  repartirent  :  Ce 
temple  a  été  quarante-six  ans  à  bâtir  ^  et 
vous  le  rétablirez  en  trois  jours  ?  Mais 
Jésus  parloit  du  temple  de  son  corps» 
Quand  il  fut  ressuscité  d^entre  les  morts  ^ 
ses  disciples  se  ressouvinrent  qu'il  leur 
avoit  dit  cela  ;  et  ils  crurent  à  récriture 
et  à  tout  ce  qu^il  avoit  dit.  Pendant  qu^il 
fut  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pàque  , 
plusieurs  crurent  en  son  nom  ^  voyant 
les  miracles  qu^il  faisoit.  Mais  pour  lui 
il  ne  se  fîoit  pas  à  eux  ^  parce  qu'il  les 
eonnoissoit  tous  y  et  il  n^avoit  pas  be- 
soin qu'ion  lui  rendit  témoignage  d^aucun 
homme  :  car  il  eonnoissoit  par  lui  -  mê- 
me ce  qull  y  avoit  dans  Thomme.  Saint 
Jean  y  chap.  2. 


H  O  M  É  L  I  E. 


La    Vaque  des  Juifs  étant  -proche  ^ 
Jésus  alla  à  Jérusalem.  Il  n'y  avoit  point 


DE    LA   ÎV.    SEMAINE.  69 

de  plus  grande  solennité  dans  Tanclcnne 
loi  5  que  celle  de  la  Pâque.  C^est  à  Jéru- 
salem qu^on  devoit  la  célébrer  ^  et  il  n^ 
avoit  aucun  Juif  qui  ne  se  fît  un  devoir 
de  s'y  rendre  pour  se  conformer  à  la  loi 
qui  les  y  obligeoit.  Or  comme  J.  C.  étolt 
venu  sur  la  terre  pour  nous  servir  de  mo- 
dèle y  et  pour  nous  apprendre  à  regarder 
le  culte  divin  et  les  exercices  de  religion 
comme  la  plus  importante  de  nos  obliga- 
tions y   il  crut   devoir  donner  aux   Juifs 
Fexemple  de  Inexactitude  avec  laquelle  on 
devoit  assister  à  cette  grande  fête  y  et  sans 
attendre  qu^^elle  fût  arrivée^  il  s^empressa 
de  se  transporter  à  Jérusalem  ^  dès  qu^il 
la  vit  approcher. 

Mais  Fexemple  de  piété  que  ce  divin 
Sauveur  donna  dans  cette  occasion ,  ne 
regardoit  pas  seulement  les  Juifs  j  il 
étoit  encore  destiné  à  servir  de  règle  à 
tous  les  chrétiens  ^  et  il  n^est  aucun  de 
nous  qui  ne  doivent  se  faire  un  devoir  de 
Fimiter.  Car  nous  avons  comme  les 
Juifs  y  une  Pàque  à  célébrer  ;  et  la 
célébration  de  cette  sainte  solennité  doit 
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être  encore  plus  importai i te  à  nos  yeux , 
qii^elle  ne  Tétoit  aux  leurs  5  parce   qu'en 
nous  obligeant  de  recevoir  le  corps  ado- 
rable  et   le    sang  précieux   de    ce    Dieu 
Sauveur  ^  elle  nous  impose  le  plus  saint 
et   le   plus  auguste  de   tous  les  devoirs. 
Cette  Pàque  est   proche  y   comme  Fétoit 
celle  des  Juifs  ^  lorsque  J.   C.  se  rendit 
à  Jérusalem  ;  et  de  même  qu^il  crut  de- 
voir se  préparer  d^avance  à  la  célébrer , 
ainsi   nous    devons    dès  à    présent  nous 
disposer   à  la   sanctifier  par  la   commil- 
jiion  paschale    dont  Téglise   nous  a   fait 
ime   loi.   Ce   divin    Sauveur   n^avoit   pas 
besoin    de    préparation  ^    parce    qu^étant 
le  Saint  des  Saints  ^  il  n^avoit  à  se  puri- 
fier d^aucune  souillure   qui  pût   déplaire 
aux  yeux  du  Seigneur.  Mais  il  n^en  est 
pas  ainsi  de  nous.  Nous  ne  sommes  que 
des  pécheurs  ,  que  de  grands  pécheurs  ^ 
et  peut-être    même   que    des    pécheurs 
d'habitude.    Or    cela    étant  ^    pourrions- 
nous    employer   trop   de   temps    à    nous 
mettre   en  état  de  recevoir  notre   Dieu 
avec  les  dispositions  qu'exige  sa  sainteté  ? 
Cette    sainteté  lui  fait   abhorrer  le  pé^ 
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elle  ,  et  si  nous  n^'avions  pas  renoncé 
sincèrement  à  ce  funeste  péché  ,  s'il  ré- 
gnoit  encore  secrètement  dans  notre  cœur^ 
lorsque  nous  le  recevrons  ;  nous  ne  le 
recevrions  que  pour  le  trahir  ^  nous  pro- 
fanerions son  corps  et  son  sang  adorables , 
et  en  les  profanant ,  nous  mangerions , 
selon  les  expressions  énergiques  de  Fapô- 
tre  S.  Paul^  et  nous  boirions  notre  juge- 
ment. 

Eprouvons  -  nous  donc  ^  comme  nous 
l'ordonne  le  même  apôtre  y  et  au  lieu  d^at- 
tendre  comme  la  plupart  des  chrétiens  y 
le  temps  même  de  Pàque  ^  pour  nous  pré- 
parer à  la  communion  paschale  ;  au  lieu 
de  nous  borner  comme  eux  à  faire  à  la 
hâte  une  confession  passagère  ^  qui  ne  pro- 
duit pour  Fordinaire  aucun  changement 
dans  ceux  qui  la  font^  travaillons  dès  à  pré- 
sent même  à  notre  conversion  ^  et  assu- 
rons-nous par  une  longue  épreuve  que 
nous  sommes  réellement  convertis  ^  sur- 
tout s^il  y  a  des  années  entières  que 
nous  vivons  en  pécheurs  :  car  s^il  faut 
peu  de  temps  pour  contracter  les  habi- 
tudes criminelles   auxquelles    nous  som- 
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mes  sujets  ,  il  eu  faut  beaucoup  pour  les 
déraciner  ^    et    l'on    peut    dire    du    vice 
comme   de   la   maladie  ;,   qu'on  y   tombe 
aisément;  mais  qu^on  en   revient  difiici- 
lement.    Fiiisons    donc  y    pour    nous    en 
corriger ,  ce  qu'on  fait  pour   se  délivrer 
d'une    maladie    qui   dure    depuis     long- 
temps et  dont  on  craint  les  funestes  sui- 
tes.   Empressons  ~  nous  de   recourir   aux 
médecins  qui  peuvent  nous   guérir.  Ex- 
posons-leur avec  sincérité  les  maux  dont 
notre  ame  est  atteinte  ;   employons  assi- 
dûment les  remèdes   qu'ils   nous  ordon- 
neront ;    suivons  constamment  le  régime 
qulls    nous   prescriront  y   et   interdisons- 
nous  sévèrement  tout  ce  qu'ils  nous  dé- 
fendront.   Ce   n^est  qu^en    s^y   préparant 
par  ces   privations  salutaires  y  qu'un  pé- 
clieur     d'habitude    peut     recevoir     avec 
fruit  le  pain   céleste   qui    est   destiné    à 
sanctifier  son  ame  y  comme  ce  n'est  qu^en 
se  condamnant  à  une  rigoureuse  et  lon- 
gue diète  y  qu^un  malade  peut  se  mettre 
en   état  d'user    utilement    d'une    nourri- 
ture   solide    et    propre    à    fortifier    son 
corps.    Mais  cette  préparation   demande 
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clu  temps  y  et  elle  ne  sera  telle  qu^elîe 
doit  être  ^  qu'autant  que  nous  imiterons 
Fexemple  de  J.  C.  ^  qui  pour  se  mieux 
préparer  à  la  Pâque  qu'il  devoit  célébrer  ^ 
se  rendit  à  Jérusalem  ^  dès  qull  la  vit 
approcher. 

Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  trouva  dans 
le  temple  des  vendeurs  de  bœufs ,  de  mou- 
tons et  de  colombes  ^  avec  des  changeurs 
qui  étoit  assis.  Iljlt  un  fouet  avec  des 
cordes  ;  il  chassa  tous  les  profanateurs 
du  temple  avec  les  moutons  et  les  bœufs  ^ 
et  il  jeta  par  terre  Varient  des  chan- 
geurs y  et  renversa  leurs  bureaux  ;    et 
s^ adressant  à  ceux  ejui  vendoient  des  co- 
lombes y  il  leur  dit  :  Otez  tout  cela  d'ici  ^ 
et  ne  faites  pas  de  la  maison  de  mon 
père  une  maison  de  trafic.  Si  nous  avions 
de  la  foi  ^  rien  ne  seroit  plus  propre  que 
ce  passage   de  Févangile  ^    à  nous    faire 
craindre  de  commettre  les  moindres  irré- 
vérences dans  le  lieu  saint  :  car  si  J.  G. 
qui  étoit  la  douceur  et  la  bonté  même  y 
fit    éclater    une    si    grande    colère  ,    en 
voyant  dans  le  temple  de  Jérusalem  ^  des 
marchands   qui    vendoient  les    animaux 
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qu'on  offroit  à  Dieu  en  saorilice  ^  el:  des 
cliangeurs  qui  fourîiissoienl:  au  pen[>le 
les  pièces  de  moanole  dont  il  avoit  be- 
soin pour  se  les  procurer^  ne  serolt-il 
pas  encore  plus  irrité  <,  s^il  voyoit  dan.s 
nos  temples,  dont  celui  de  Jérusalem 
.n^étoit  qu'une  foible  image  ^  des  scan- 
dales encore  plus  grands^  des  profanateurs 
encore  plus  coupables.  Or  ne  sont -ce  pas 
là  malheureusement  les  tristes  spectacles 
qui  s^offrent  à  ses  regards  ? 

Que  voit  -  il  en  effet  ,  lorsque  du 
fond  des  tabernacles  où  il  a  bien  voulu 
fixer  sa  demeure  ,  il  jette  les  yeux  sur 
ceux  qui  sont  rassemblés  au  pied  de  ses 
autels  ?  Il  y  voit  des  hommes  indévots  et 
irréhgieux  qui  ^  au  heu  de  s'y  occuper 
à  le  prier  ^  à  le  louer  et  à  Tadorer^  n'em- 
ployent  tout  le  temps  qu'ils  y  passent  y 
qu'il  tenir  des  discours  profanes  ^  qu'à 
lancer  des  regards  curieux  ^  qu'à  char- 
mer Fennui  que  leur  causent  nos  saintes 
cérémonies  ^  par  les  distracdons  conti- 
nuelles auxquelles  ils  affectent  de  se  li- 
vrer ^  montrent  souvent  par'  leur  air  et 
par  leur  maintien  ^  qu'ils  respectent  moins 
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nos  assemblées  religieuses  que  les  assem- 
blées mondaines  ^  et  se  permettent  libre- 
ment à  Fégard  du  souverain  Maître  de 
Tunivers  ^  ce  qu'ils  n^oseroient  se  permet- 
tre à  Fégard  des  Grands  du  monde.  Il 
y  voit  des  femmes  vaines  et  orgueil- 
leuses ^  qui  ^  au  lieu  d^'édifier  les  fidèles 
par  leur  modestie  et  leur  pieté  y  ne  se 
font  remarquer  que  par  Féclat  de  leur 
luxe  y  que  par  l'artifice  de  leur  parure , 
que  par  Tindécence  de  leur  maintien , 
et  paroissent  vouloir  démentir  par  leur 
indévotion  ^  Féloge  que  TégHsc  avoit  fait 
jusqu'ici  de  leur  sexe  ^  en  l'appelant  le 
seoce  dévot.  Il  y  voit  enfin  des  chré- 
tiens insensibles  et  froids^  qui  ne  venant 
dans  nos  temples  que  par  coutume  ou 
par  bienséance  ^  n'assistent  à  nos  saints 
mystères  ^  que  comme  à  de  vaines  céré- 
monies 3  ne  pensent  pas  plus  à  Dieu  ^  que 
s'ils  ne  le  connoissoient  pas  ^  et  l'offensent 
par  leurs  irrévérences  ^  au  lieu  de  l'honorer 
par  leurs  adorations. 

Oui  y  M.  F.  y  c'est  là  ce  qu'il  voit 
et  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
nous-mêmes  dans  ces  églises  où  l'on  ne 
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devroit  voir  que  recueillement^  que  res- 
pect et  que  dévotion.  Cependant^  M.  F. , 
quoique  le  crime  de  ceux  qui  profanent 
ainsi  nos  églises  ^  soit  plus  grand  que  ce- 
lui des  profanateurs  du  temple  de  Jéru- 
salem ;  quoiqu'ils  y  outragent  J.  G.  lui- 
même  dans  la  maison  qu'il  a  choisie 
pour  y  être  adoré  5  quoiqulls  Toutra- 
gent  sous  ses  yeux  ^  et  dans  le  temps 
même  qu'en  s'immolant  pour  eux  ^  il 
leur  donne  la  plus  grande  marque  de 
son  amour  ,  loin  de  faire  éclater  contre 
eux  son  juste  courroux  y  il  semble  dissi- 
muler les  outrages  ,  il  les  tolère  du 
moins  et  il  les  endure  avec  patience. 
Mais  ne  vous  v  trompez  pas  ^  pécheurs 
sacrilèges  :  il  n'est  si  patient  ^  dit  S.  Au- 
gustin ^  que  pan:e  qu'il  est  éternel  5  et 
s'il  veut  bien  maintenant  dans  sa  miséri- 
corde y  laisser  vos  profanations  impunies  ^ 
pour  vous  donner  le  temps  de  les  réparer 
par  la  pénitence  ^  ce  n^'est  que  pour  s'en 
venger  dans  la^  sulie  avec  plus  d^éclat  ^  et 
pour  les  punir  avec  plus  de  sévérité. 

Ne  vous  flattez   donc  pas  d'échapper 
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toujours  aux  coups  de  sa  terrible  jus^ 
tice^  et  au  lieu  de  continuer  à  Toutrager 
par  vos  indignes  profanations  ^  ne  ve- 
nez plus  au  pied  de  ses  saints  autels  ^  que 
pour  lui  offrir  le  juste  tribut  de  vos 
vœux  et  de  vos  hommages.  Sa  maison 
est  une  maison  de  prière  ^^  une  maison 
d^adoration  ^  une  maison  de  recueille- 
ment 5  n^en  faites  pas  une  maison  de 
curiosité  5  une  maison  de  dissipation  ^ 
une  maison  de  scandale.  Ne  soyez  pas 
assez  ennemis  de  vous  -  mêmes  pour 
cnanOTr  contre  vous  ,  les  moyens  de  sa- 
lut  que  vous  pourriez  y  trouver  ^  en  au- 
tant de  motifs  de  condamnation  ;  et  au- 
lieu  de  vous  attirer  les  justes  reproches 
qu^il  fît  aux  Juifs  ^  faites  qu^on  puisse 
vous  appliquer  ces  paroles  de  l'écriture 
que  les  apôtres  appliquèrent  à  J.  C.  :  Le 
zèle  de  votre  maison  m'a  dévoré.  Jamais 
ce  zèle  ne  fut  plus  nécessaire  que  dans 
le  temps  où  nous  sommes  ^  et  après  tou- 
tes les  dégradations  quVn  a  faites  dans 
nos  églises  ^  après  toutes  les  horribles 
profanations  qu^on  y  a  commises  ^  nous 
ne  saurions  trop   nous  appliquer  ^  soit  à 
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les  réparer  ^  soit  à  les  orner  ^  soit  surtout 
à  y  faire  oublier  par  le  spectacle  ëdiliaiit 
de  notre  piété  ^  les  outrages  affreux  que 
les  impies  y  ont  fait  à  Dieu  dans  ces  der- 
niers temps. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  se  compor- 
tèrent les  Juifs.  Loin  d'imiter  le  zèle  de 
J.  G.  ^  ils  osèrent  le  censurer.  Par  quel 
miracle  j  lui  dirent -ils  ^  nous  montrez- 
vous  que  vous  avez  droit  défaire  ces  cho- 
ses ?  Mais  ce  qui  venoit  de  se  passer 
sous  leurs  yeux  n^étoit-il  pas  un  vrai 
miracle  ?  Ne  falloit  -  il  pas  que  celui  à  qui 
ils  o'soient  tenir  ce  langage^  eût  une  puis- 
sance et  une  autorité  surnaturelle  ^  pour 
cliasser  et  punir  les  profanateurs  du  tem- 
ple ^  sans  qu^aucun  d^eux  osât  lui  opposer 
la  moindre  résistance  ;  et  ne  sommes-nous 
pas  fondés  à  croire  avec  S.  Jérôme^  que 
si  tant  d^hommes  réimis  se  soumirent  hum- 
blement à  ses  ordres  ^  c^est  que  Féclat 
majestueux  qui  brilloit  sur  son  front ,  leur 
fit  sans  doute  comprendre  que  sous  l'ex- 
térieur d'im  simple  mortel  ^  il  cachoit  la 
grandeur  et  la  puissance  d'un  Dieu, 
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Mais  pour  leur  donner  une  preuve  en^ 
core  plus  frappante  de  cette  puissance  y 
il  répondu  aux  Juifs  :  Détruisez  ce 
temple^  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours. 
Les  Juifs  lui  repartirent  :  Ce  temple  a 
été  quarante-six  ans  à  bâtir  ^  et  vous  le 
rétablirez  en  trois  jours  ?  Mais  Jésus 
p aidait  du  temple  de  son  corps.  Il  n^est 
pas  surprenant  que  les  Juifs  ne  compris- 
sent pas  d^abord  le  sens  des  paroles  du 
Sauveur  du  monde  5  mais  s^ils  eussent  eu 
le  cœur  droit  et  un  désir  sincère  de^con- 
noître  la  véritë  ^  au  lieu  de  pousser  Fab- 
surdité  jusqu'à  croire  qu1l  se  faisoit  fort 
de  relever  en  trois  jours  le  temple  de  Jé- 
rusalem y  ils  lui  auroient  demandé  ce  qu'il 
vouloit  leur  donner  à  entendre  en  leur 
disant  :  Détruisez  ce  temple  ^  et  je  le 
rétabUrai  en  trois  jours  ;  et  ce  divin 
Sauveur  qui  ne  cherclioit  qu'à  leur  faire 
connoître  la  vérité  ,  leur  auroit  sans  doute 
annoncé  clairement  que  s'ils  portoient  un 
jour  l'injustice  et  la  cruauté  jusqu'à  lui 
donner  la  mort,  il  auroit  assez  de  pouvoir 
pour  reprendre  une  nouvelle  vie  ^  que  s'ils 
détruisoient  son  corps  en  le  crucifiant  ^  il 
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sauroit  bien  le  ranimer  en  le  ressuscitant  ; 
qu'il  sY^toit  surtout  rëservé  ce  miracle 
pour  leur  prouver  sa  divinité  ^  puisqu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  qui  ])uisse  Topërer  ^ 
et  montrer  en  se  ressuscitant  lui-même , 
qu'il  est  l'arbitre  suprême  de  la  vie  et 
de  la  mort.  C'est  là  aussi  l'effet  que  pro- 
duisit sur  l'esprit  des  apôtres  sa  résur- 
rection et  la  prédiction  qu^il  leur  en 
a  voit  faite  :  car  il  est  dit  expressément 
clans  notre  Evangile  y  que  lorsqu'il  fut 
ressuscité  d^ entre  les  morts  ^  ses  disciples 
se  ressowAnrent  quil  av oit  dit  aux  Juifs  : 
Détruisez  ce  temple  ^  et  dans  trois  jours 
je  le  rétablirai  ^  et  ils  crurent  à  VEcri-- 
ture  et  à  tout  ce  quil  avoit  dit. 

La  foi  d^m  grand  nombre  de  Juifs 
ne  fut  pas  aussi  tardive.  Pendant  que 
Jésus  fut  à  Jérusalem  pour  la  fête  de 
Pâque  y  plusieurs  crurent  en  son  nom  , 
voyant  les  miracles  quil  faisoit  ;  et 
nous  ne  devons  pas  en  être  surpris.  Les 
miracles  sont  ^  pour  ainsi  dire  ^  la  voix 
de  Dieu  ;  et  celui  qui  les  opère  ^  prouve 
évidemment  qu'il  est  l'envoyé  de  Dieu  , 
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parce  quil  n'y  a  que  Dieu  qui  possède 
et  qui  puisse  communiquer  le  pouvoir 
de  suspendre  et  de  changer  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature.  Mais  quoique  plu- 
sieurs crussent  en  J.  C.  ^  ce  divin  Sau- 
veur ^  dit  1  evanfçëliste  ^  ne  se  Jioit  pas 
à  eux  j  parce  quil  les  connoissoit  tous. 
Il  voyoit  par  avance  que  ces  Juifs  in- 
constans  et  légers  qui  ^  frappés  des  mi- 
racles qu^il  verioit  de  faire  ^  paroissoient 
s^attacher]  à  lui  ^  ne  s^y  attachoient  que 
pour  un  temps;  qu^après  Favoir  regardé 
comme  im  Dieu  ^  ils  se  laisseroient  un 
jour  prévenir  contre  lui,  jusqu'à  le  re- 
garder comme  lui  imposteur  ,  et  que 
Lien  loin  de  continuer  à  le  suivre  ,  à 
récouter  et  à  Thonorer  ,  ils  finiroient 
par  ^abandonner ,  par  le  haïr  et  par 
demander  qù^il  fût  cru  cilié.  Voilà  pour- 
quoi malgré  toutes  les  protestations  de 
zèle ,  de  respect  et  d'attachement  qu'ils 
pouvoient  lui  faire  ,  il  ne  se  Jioit  point 
à  eux.  Mais  a-t-il  plus  de  raison  ,  M. 
F.  y  de  se  fier  à  nous  ?  N'avons  -  nous 
pas  été  jusqu'ici  aussi  inconstans  à  son 
égard  ,  que  le  furent  les  Juifs  3  et  après 
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avoir  paru  nous  attacher  à  lui ,  ne  Ta- 
vons-nous  pas  abandonné  ?  Ne  Taban- 
donneroiis  -  nous  pas  peut  -  être  encore 
dans  la  suiî:e  ;  et  quoique  dans  certains 
moniens  de  fiirveur  ,  nous  lui  protes- 
tioiis  que  nous  ne  voulons  plus  servir  et 
aimer  que  lui  ,  ne  finirons  -  nous  pas 
comme  les  Juifs  ^  par  Foublier  ^  par 
Toffenscr  et  par  le  crucifier  de  nouveau 
par  nos  pëcliés  ?  Ah  !  pour  nous  pré- 
server d'un  si  grand  malheur  et  d^un  si 
grand  crime  ^  rappelons  •- nous  ces  paro- 
les par  lesquelles  Fhistorien  sacré  nous 
dit  en  parlant  de  ce  Dieu  Sauveur  :  Il 
ri  avait  pas  besoin  quon  lui  rendît  té-' 
nioignage  d'aucun  homme  :  car  il  con^ 
noissoit  par  lui-même  ce  quil  y  avoit 
clans lliomnie.  Ce  qu^il  connoissoit  alors, 
il  le  connoit  encore.  Ses  regards  per- 
çans  pénètrent  jusques  .dans  les  replis 
les  plus  cachés  de  notre  esprit  et  de 
notre  cœur;  il  découvre  toutes  nos  pen- 
sées 5  toutes  nos  intentions  ^  tous  nos 
sentimens  ^  et  il  n^est  aucun  de  nos  dé- 
sirs 5  aucune  de  nos  actions  qui  puisse 
échapper  aux  vives  lumières  de  son  in- 
finie 
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finie  sagesse.  Or  faudrok-il  rien  de  plus 
que  cette  vérité  ^  soit  pour  nous  éloigner 
du  vice  5  .soit  pour  nous  porter  à  la  vertu  ; 
et  cette  seule  idée  :  Dieu  voit  tout  ^  Dieu 
connoît  tout  ^  ne  suffiroit  -  elle  pas  pour 
nous  faire  éviter  tout  ce  qui  pourroit  Fof- 
fenser  ,  et  pratiquer  tout  ce  qui  peut  lui 
plaire  ?  Lorsque  nous  craignons  les  regards 
des  hommes  ,  et  que  nous  ne  pouvons  pas 
espérer  de  dérober  nos  actions  à  leur 
connoissance ;,  nous  nous  observons^  nous 
veillons  sur  nous  -  mêmes  ^  et  nous  em- 
ployons tous  nos  soins  à  nous  attirer  leur 
estime  ^  et  à  nous  mettre  à  Fabri  de  leur 
mépris.  Mais  que  sont  les  jugemens  diXt^ 
hommes  en  comparaison  de  ceux  de  Dieu  ; 
et  que  nous  ser^^iroit-il  de  paroîtie  inno- 
cens  et  vertueux  aux  yeux  du  monde  ^ 
si  nous  étions  vicieux  et  coupables  aux 
yeux  de  celui  devant  qui  le  m.onde  est 
comme  s'il  n^étoit  pas  ?  Ce  n'est  pohit  d'a- 
près Fidée  que  les  hommes  auront  eue  de 
nous  y  mais  d'après  la  connoissance  que 
Dieu  en  aura ,  que  nous  serons  jugés.  S'il 
est  donc  vrai  que  Dieu  connoît  tout  ce 
qui  est  dans  Thomme  ^  songeons  à  tout 

^  4 
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momeiît  que  nous  ne  pouvons  former  au- 
cun désir  ^  que  nous  ne  pouvons  nousper-- 
mettre  aucune  action  qui  ne  parvienne  à  la 
connoissance  de  ce  souverain  Juge  ^  qui 
doit  un  jour  décider  de  notre  sort  éter- 
nel 5  et  peu  contens  de  nous  préserver  de 
tout  ce  qui  pourroit  le  porter  à  nous  con- 
damner y  vivons  avec  tant  d'innocence  , 
qu'ail  ne  trouve  rien  en  nous  qui  ne  nous 
rende  dignes  de  ses  récompenses  éter^ 
nelles.  ^ 
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5UR  L  EVANGILE  DU  MARDI  DE  LA  QUA- 
TRIEME SEMAINE  DU  CAREME* 


ÉVANGILE. 


V->0MME  on  ëtoit  déjà  au  jour  du  mU 
lieu  de  la  fête  ^  Jésus  monta  au  temple  ^ 
où  il  se  mit  à  enseigner  ;  et  les  Juifs  en 
étant  étonnés  ,  disoient  :  Comment  cet 
homme  sait -il  l'écriture  ^  lui  qui  ne  Fa 
point  étudiée  ?  Jésus  leur  répondit  :  Ma 
doctrine  n'est  pas  de  moi ,  mais  de  celui 
qui  m'a  envoyé.  Si  quelqu'un  veut  faire 
la  volonté  de  Dieu ,  il  connoîtra  si  ma 
doctrine  est  de  lui,  ou  si  je  parle  de  moi^ 
même.  Celui  qui  parle  de  son  propre  mou-^ 
vement ,  cherche  sa  propre  gloire  ,  mais 
celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  l'a 
envo3^é  ,  est  digne  de  foi  ;  et  il  xxy  a  point 
en  lui  d'imposture.  Moïse  ne  vous  a-l-il 
pas  donné  la   loi  5  et  cependant  nul  de 
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VOUS  ii^acconiplit  la  loi.  Car  pourquoi 
cJiercherlez  -  vous  à  me  faire  mourir  ? 
Le  peuple  répondit  :  Vous  êtes  possédé 
du  démon.  Qui  cherche  à  vous  faire 
mourir  ?  Jésus  leur  répondit  :  J^ai  fait 
une  guérlson  parmi  vous  qui  vous  jette 
tous  dans  la  surprise.  Cependant  parce- 
que  Moïse  vous  a  ordonné  la  circonci- 
sion ^  quoiqu'elle  vienne  des  patriarches 
et  non  de  Moïse  ^  vous  ne  laissez  pas 
de  circoncire  môme  le  jour  du  Sabat.  Si 
un  hom.me  peut  recevoit  la  circoncision 
le  jour  du  Sabat  ^  sans  que  la  loi  de 
Moïse  soit  violée  ^  pourquoi  vous  irri- 
tez --  vous  contre  moi  ^  parce  que  j'ai 
guéri  un  homme  incommodé  dans  tout 
son  corps  au  jour  du  Sabat  ?  Ne  jugez 
pas  selon  Fapparence  ^  mais  jugez  selon 
la  justice.  Alors  quelques  -  uns  de  Jéru- 
salem commencèrent  à  dire  :  N'est-ce 
pas  là  celui  qu'ils  cherchent  pour  le 
faire  mourir  :  et  cependant  le  voilà  qui 
parle  devant  tout  le  monde  ^  sans  qu'ils 
lui  disent  rien.  N'est-ce  pas  que  les 
principaux  de  la  nation  ont  reconnu  qu'il 
est    véritablement  le  Christ  ?  Car  nous 
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savons  d Va  est  celui-ci^  au  lieu  que 
lorsque  le  Glirîsl:  viendra  ^  personne  ne 
saura  d'où  il  est.  Jésus  cependant  con- 
tinuoit  à  les  instruire  ^  et  crioit  à  haute 
voix  dans  le  temple  :  Vous  me  connois- 
sez  ,  et  vous  savez  ,  dites  -  vous  ^  d'où  je 
suis.  Je  ne  suis  pas  venu  de  moi^-méme  ; 
mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  vëritabie, 
et  vous  ne  le  connoissez  point.  Pour  moi , 
je  le  connois^  parce  que  je  suis  de  lui,  et 
qu^il  m^a  envoyé  lui  -  même.  Ils  cher- 
clioient  donc  les  moyens  de  Farrêterj 
maïs  personne  ne  mit  la  main  sur  lui^ 
parce  que  son  heure  n'ëtoit  pas  encore 
venue.  Gepcn/lant  plusieurs  du  peuple 
crurent  en  lui.  S.  Jean ,  chap.  7. 


II  0  M  E  L  I  E. 


Comme  on  étoit  déjà  au  jour  du  mi- 
lieu de  la  fête  des  Tahernacles  ,  Jésus 
monta  au  tenwle  ,  oit  il  se  mit  à  en- 
seigner  ;  et  les  Juifs  en  étant  étonnés  y 
disoient  ■:  Comment  cet  homme  sait  -  il 
V écriture  y  lui  qui  ne  Va  point  étudiée  ? 
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C'est  surtout  pemhuit  les  fêtes  ^  que  J.  C. 
s'attachoit    à  instruire  ses    disciples  ^  et 
que   ses   disciples    s^'cmpressoient  d'aller 
dans    le    temple    entendre    ses    instruc- 
tions 3    parce     qu'ils    savoient    que    les 
jours  de  fête   doivent  être  consacres  par 
les  exercices   de  religion  ^  et  qu'il  n'y  en 
a  point   de  plus  important    et    de    plus 
utile  ^    que  d'apprendre  ^  en  écoutant  la 
parole  divine  ^   les  vérités  que  nous  de- 
vons croire  ;,    et  les    devoirs    qi  e    nous 
sommes   obligés  de  remplir^  pour  noiis 
rendre    dignes    des  récompenses  qu'elle 
nous  promet.    Ce  sont   ces  devoirs  et  ces 
vérités  que  le  Sauveur  du  monde  ensei- 
gnoit  aux  Juifs  ^    et  ses  discours  étoient 
si   solides  et  si  bien  appuyés  sur  les  ora*- 
cles  des  livres   saints  ^   qu'étonnés  de  les 
lui   entendre  citer  ^  ceux  qui  l'écQUtoient 
et    qui    savoient    qu'il    n'avoit   eu   pour 
maître    qu'un    humble     artisan  ^   se   dî^ 
soient  les  uns  aux  autres  :  Comment  cet 
homme  sait-il  Vécritur^e  ^   lui  qui  ne  Va 
-point    étudiée  ?  Mais   pour  f^iire  cesser 
leur   surprise    et  leur   appi'endre   à   con^ 
noître  la  source  des  divines  leçons  qu'il 
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leur  donnoit  ^  Jesus-Ghrist  leur  dit  :  Ma 
doctrine  nfest  pas  de  moi  ^  mais  de  ce- 
lui qui  ma  envoyé.  G^est-à-dire ,  la  doc- 
trine que  je  vous  annonce  comme  homme , 
n^'est  point  la  production  de  mon  esprit 
ou  le  fruit  de  mon  étude  :  je  ne  Tai  point 
inventée  moi-même  ;  mais  je  Fai  puisée 
dans  le  sein  de  mon  père  céleste  <jui 
m^a  envoyé  pour  renseigner  aux  hom- 
mes. G^est  de-là  en  effet  que  vient  la 
doctrine  que  ce  divin  Sauveur  prêchoit 
aux  Juifs  ^  et  que  nous  vous  prêchons 
encore  à  vous-mêmes.  Elle  est  trop  su- 
blime et  trop  sainte  ^  pour  qu^elle  ait 
pu  être  imaginée  par  les  hommes  dont 
les  enseîgnemens  se  ressentent  toujours 
de  la  foiblesse  de  leur  esprit  et  de  la 
corruption  de  leur  cœur;  et  quand  même 
Jesus-Ghrist  ne  nous  auroit  pas  assuré 
qu'elle  nous  vient  de  Dieu  ^  la  subli- 
mité de  se^s  mystères  et  la  pureté  de  sa 
morale  sufiîroient  pour  nous  convaincre 
qu'elle  ne  peut  avoir  pour  auteur  que 
celui  qui  est  la  sagesse  et  la  sainteté 
même. 

Pour  nous   apprendre  à  en  connoitre 
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la  céleste  origine^  Jésus -Christ  nous  dit 
encore  :  Si  quelquun  veut  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu  ^  il  connoitra  si  ma  doc- 
trine  est  de  lui  ^  ou  si  je  parle  de  nioi- 
mênie.  Ce  n'est  en  effet  que  lorsque  Fon 
cherche  la  vérité  de  Lonne  foi  et  avec  \\j\ 
désir  sincère  de  la  suivre  ^  qu^on  peut  la 
trouver.  Ce  n'est  qu^en  réglant  son  cœur 
et  en  réprimant  ses  passions  ,,  qu'on  peut 
sentir  toute  rexccUence  et  tous  les  avan- 
tages de  la  doctrine  que  Jesus-Christ  est 
venu  apporter  sur  la  terre  3  et  si  les  iii- 
crédulcs  et  les  libertins  ne  la  regardent 
que  comme  ime  loi  impraticable  ^  ce  n^est 
que  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de 
la  pratiquer  5  ce  n'est  que  parce  que 
pour  s'y  conformer  ^  il  faudroit  qu'ils 
sacrifiassent  la  volupté  qui  les  flatte  , 
l'orgueil  qui  les  domine  ^  et  ce  sont  or- 
dinairement les  vices  de.  leur  cœur  qui 
produisent  les  erreurs  de  leur  esprit.  Les 
amis  de  la  vertu  ne  vo3'ent  rien  dans 
cette  doctrine  ^  qui  ne  les  éclaire  y  qui 
ne  les  anime  ^  qui  ne  les  console  y  qui 
ne  soit  glorieux  à  Dieu  ,  avantageux  à 
l'homme  ;,   utik  a  la  société  toute   en- 
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tlère  ^  et  elle  ne  peut  être  rejetëe  ou  cen- 
surée ^  que  par  les  amateurs  du  vice  et 
de  la  licence. 

Mais  pour  découvrir  la  vëritë  y  il  ne 
suffit  pas  de  la  chercher  avec  un  cœur 
pur  et  droit,  il  faut  encore  savoir  dis- 
tinguer ceux  c[ui  Renseignent  réellement  ,- 
de  ceux  qui  se  vantent  seulement  de 
renseigner;  et  voici  comment  J.  C.  nous 
apprend  à  en  faire  le  discernement.  Ce-^ 
lui  y  dit-il  ,  gui  parle  de  son  ptvpre 
mouvement ,  cherche  sa  propj^e  gloire  ; 
mais  celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui 
qui  Va  envoyé  ^  est  digne  de  foi  ^  et  il 
ny  a  point  en  lui  d^ imposture.  Défions- 
nous  donc  y  M.  F.  y  de  tous  ceux  qui 
parlent  de  leur  propre  mouvement  ^  c^est- 
à-dire  ,  de  tous  ceux  qui ,  abondant  en 
leur  propre  sens ,  préfèrent  leurs  idées 
à  la  doctrine  de  Féglise  ,  et  voudroient 
substituer  leurs  opinions  particulières  à 
celles  de  tous  les  pères  et  de  tous  les 
docteurs.  Ce  n'est  point  la  gloire  de 
Dieu  que  cherchent  ces  novateurs  ;  c'est 
leur  propre  gloire.  Ce  n^est  point  le  zèle 
qui  les  fait  parler  ou  écrire  3  c'est  la  va-^ 
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nité  y  c'est  le  désir  <3e  se  disiinguer  et  de 
passer  pour  des  hommes  que  lem\s  lumiè- 
res et  leur  gëuie  ^pot  élevés  au-dessus  des 
autres  hommes. 

Oui,  M.  F.  y  tel  est  le  secret  moLile  de 
la  conduite  des  incrédules  ,  et  des  héréti- 
ques. C/est  l'orgueil  ^  qui  ^  pour  Fordinai- 
re  5  les  entraîne  dans  ^incrédulité  ou  dans 
rhérésie  ;  et  dès  qu^me  fois  ils  y  sont 
tombés  y  c'est  Forgueil  qui  les  y  retient. 
En  vain  se  vo3^ent-ils  condamnés  par 
Tautorité  légitime  ;  en  vain  leur  démoii- 
tre-t~on  que  leur  doctrine  n^a  rien  en  effet 
que  de  condamnable  ;  ils  ont  trop  d^a- 
mour  -  propre  ^  pour  avouer  humble- 
ment qu'ils  se  sont  trompés  ^  et  ils  ai- 
ment mieux  persévérer  dans  Terreur  ^ 
^ue  de  reconnoître  qu'ils  y  sont  tom- 
bés. Ils  ne  sont  donc  pas  dignes  de  foi  y 
dit  J.  C  y  et  il  ny  a  en  eux  qu  impos- 
ture. Les  seuls  que  nous  devons  croire 
sont  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  gloire 
de  celui  qui  les  a  envoyés  y  n'enseignent 
que  la  doctrine  de  Téglise  ^  soumettent 
leurs  senimens  à  ses  décisions^  et  vont 
Blême    jusqu'à  sacrifier  leur  amoiu:-pro- 
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|)re  et  leur  vanité  à  Fobëissaîice  et  à  la 
soumission  qui  lui  sont  dues. 

Tel  fat  en  particulier  Tillustre  Féne- 
Ion  ;,  ce  prélat  qui^  par  son  génie  et  par  ses 
vertus^  a  fait  la  gloire  de  la  France  et  de 
la  Religion.  Il  avoit  eu  le  malheur  d'a- 
vancer quelques  erreurs  pernicieuses  y 
en  croyant  n^'enseigner  que  les  Maximes 
des  Saints.  Mais  dès  qu'il  sut  que  le 
chef  d^e  Féglise  avoit  proscrit  ces  er- 
reurs y  il  fut  le  premier  à  les  condam- 
ner 5  et  il  monta  même  dans  la  chaire  de 
vérité  y  pour  exhorter  son  peuple  à  les 
anathématiser  comme  lui  ^  et  à  s'en  pré- 
server. Grand  exemple  qui  auroit  suffi 
pour  étouffer  toutes  les  hérésies  dans 
leur  naissance^  s'il  eut  été  toujours 
imité  I  Mais  il  auroit  fallu  pour  cela  que 
les  auteurs  de  cBs  hérésies  ne  cherchas- 
sent que  la  gloire  de  Dieu  et  de  Téglise  ^ 
par  qui  tout  ministre  de  la  Rehgion  doit 
être  envoyé  ;  et  ils  ne  cherchoient  que 
leur  propre  gloire  5  et  ils  n'a  voient  d'au- 
tre mission  que  celle  qu'ils  s'étoient  don- 
née eux-mêmes. 

C'est  ce  désordre  que  Jesus-Ghrist  vou- 


84  POUR  LE    MARDI 

loit  empêcher  ^  eu  disaïit  aux  Juifs,  cpie 
celui  -  là  seul  est  digue  de  foi ,  tpii  clier- 
che  uniquement  la  gloire  de  celui  qui  Ta 
envo3^é.  Mais  pour  continuer  à  les  ins- 
truire ,  îl  ajouta  :  Moïse  ne  vous  a-t-îl 
pas  donné  la  loi  ?  Et  cependant  aucun 
de  vous  n  accomplit  la  loi.  Car  pourquoi 
chercheriez  -  vous  à  me  faire  mourir  T 
Rien  n'étoit  plus  contraire  à  la  loi  de 
Moïse  ,  que  de  donner  la  mort  à  un  in- 
nocent ;  cependant  les  chefs  de  la  S;fna- 
gogue  qui  montroient  tant  de  zèle  poiir 
l^'observation  de  cette  loi  ,  cherchoient 
sans  cesse  Toccasion  de  perdre  J.  €•  qui 
ëtoit  l'innocence  même.  Mais  comme  les 
mëchans  ont  toujours  soin  de  se  déguiser, 
et  de  couvrir  leurs  crimes  du  voile  de 
rhypocrîsit3  ,  les  ennemis  du  Sauveur  du 
monde  parurent  s'indigner  et  se  scanda-- 
liser  du  reproche  qu'il  leur  avoit  fait ,  et 
ils  lui  firent  dire  par  les  gens  du  peuple 
qu'ils  avoient  sans  doute  séduits  :  Vous 
êtes  possédé  du  démon.  Ouï  cherche  à 
v^ous  faire  mourir  ?  ^ 

Celui  qui  délivroit  ceux  qui  étoîent  pos--^ 
çé^^és  du  démon,  dit  S.  Augustin^^  ne  pou-^ 
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voit  pas  Têtre  lui  -  même  ;  et  il  n^'y  avoit 
que  le  démon  ^  ajoute  le  saint  docteur  y 
qui  pût  inspirer  ce  langage  aux  hommes 
aveuglés  qui  le  tenoient.  Cependant  Jésus- 
Christ  voulut  bien  Texcuser^  et  au  lieu 
d^'opposer  l'injure  à  1  mjure  ^  il  se  con- 
tenta de  répondre  :  J'ai  fait  une  guéri- 
son  parmi  vous  ^  qui  vous  jette  tous 
dans  la  surprise.  Cette  guérison  étoit 
celle  du  paralytique  ^  qu^il  avoit  faite  le 
jour  du  Sabat  ^  et  dont  ses  ennemis  lui 
faisoient  un  crime.  Mais  pour  se  justifier 
et  pour  les  confondre  ^  il  ajouta  :  Parce 
que  Moïse  vous  a  ordonné  la  circonci- 
sion y  quoiqu'elle  vienne  des  patriar- 
ches et  non  de  3/Ioïse  ^  vous  ne  laissez 
pas  de  circoncire  même  le  jour  du  Sa- 
bat, Or  y  si  un  homme  peut  recevoir  la 
circoncision  le  jour  du  Sabat  y  sans  que 
la  loi  de  Moïse  soit  violée  y  pourquoi 
vous  irritez-vous  contre  moi  y  parce  que 
j'ai  guéri  un  homip^e  incommodé  dans 
tout  son  corps  y  au  jour  du  Sabat  ? 

Rien  de  plus  juste  que  ce  raisonnement 
de  J.  C.  :  car  si  Fon  pouvoit  y  sans  violer 
la  loi  de  Moïse  y  circoncire  les  enfans  le 
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jour  du  Sabat  ;,  il  est  évideitt  qu^il  avoit 
pu  également;,  maigre  cette  loi  ^  guérir 
un  paralytique  le  même  jour  ^  puisque 
cette  guérison  n^ivoit  pas  exigé  comme  la 
circoncision  ^  un  acte  extérieur  ^  et  qu'il 
Ta  voit  opérée  par  un  seul  acte  de  sa  vo- 
lonté. Mais  les  ennemis  de  ce  Dieu 
Sauveur  étoient  tellement  aveuglés  par 
leur  passion  ^  que  comme  tous  les  hom- 
mes passionnés  ^  ils  condamnoient  en 
ce  divin  Messie  ce  qu^xls  croyoient  pou- 
voir faire  eux-mêmes.  C^est  pourquoi  il 
leur  dit  :  Ne  jugez  pas  selon  V apparence  ^ 
mais  jugez  selon  la  justice.  Cette  maxi- 
me pleine  de  sagesse  et  d^équité  ^  nous  re- 
garde aussi  bien  que  les  Juifs.  Ne  ju- 
geons donc  point  selon  Fapparence  ^  qui 
€n  nous  trompant  ^  nous  feroit  souvent 
confondre  Tinnocent  avec  le  coupable  j 
mais  jugeons  selon  la  jusdce  ^  et  ne  con- 
damnons que  ce  qui  est  évidemment 
-condamnable.  Car  c^est-là  ce  que  la  jus- 
tice exige  rigouiMîusement  ;  et  un  juge 
équitable  ne  peut  condamner  un  accusé  ^ 
sans  avoir  des  preuves  certaines  du  crime 
,^oni  onTaccuse. 
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Le  discours  de  J.  C.  avoit  fait  sans 
doute  une  salutaire  impression  sur  ceux 
qui  Tavoient  entendu  :  car  quelques-uns 
de  Jérusalem  cominencerent  à  dire  : 
N'est-ce  pas  celui  quils  cherchent  pour 
le  faire  mourir  ?  Et  cependant  le  voilà 
qui  parle  devant  tout  le  monde  ^  sans 
quils  lui  disent  rien.  N est-ce  pas  que 
les  principaux  de  la  nation  ont  reconnu 
au  il  est  véritablement  le  Christ  ?  Ces 
paroles  des  habitans  de  Jérusalem  sont 
une  preuve  qu^on  étoit  instruit  dans  cette 
ville  de  Tinique  complot  que  les  chefs  de 
la  Synagogue  avoient  trame  contre  Jesus- 
Christ  5  et  qu'ils  venoient  pourtant  de 
nier.  Mais  elles  prouvent  en  même-temps , 
que  sïls  gardoient  le  silence  lorsqu'il  le 
leur  reprocîioit ,  ce  n^est  pas  qu'ails  le  re- 
gardassent comme  le  Christ  ;  c^est  uni- 
quement parce  quils  ne  vouloient  pas 
dévoiler  leur  injustice  aux  yeux  du  peu- 
ple :  car  celui  qui  fait  le  mal  y  dit  l'Evangi- 
le ^  hait  la  lumière  ;  et  c'est  pour  cela  que 
comme  les  Scribes  et  les  Pharisiens  ^  les 
ennemis  de  F  Église  et  de  la  Religion  ont 
soin  de  dérober  aux  yeux  du  public  les 
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odieuses  trames  qu'ails  ourdissent  contre 
elles  ;  c^'est  pour  cela  qu^en  portant  le 
coup  ils  cachent  la  main  ;  c'est  pour  cela 
qu'en  semant  partout  des  écrits  infectes 
du  poison  de  Terreur  ^  de  la  licence  et  de 
l'impiété  y  ils  se  gardent  bien  de  s'en  dé- 
clarer les  auteurs.  Mais  c'est  là  justement 
ce  qui  prouve  qu'ils  reconnoissent  mal- 
gré eux  le  mal  qu'ils  osent  commettre  y 
et  qu'ils  sont  les  premiers  à  se  condam- 
ner. Quand  on  ne  fait  que  le  Lien  ^  et 
qu'on  ne  dit  que  la  vérité  ^  on  ne  craint 
pas  de  se  montrer  et  de  se  faire  connoî-. 
tre  :  il  n'y  a  que  les  organes  du  mensonge 
et  les  auteurs  de  l'imposture  qui  cher- 
chent à  se  déguiser  et  à  s'envelopper  de 
ténèbres  ^  parce  qu'ils  sentent  qu'en  pa- 
roissant  ce  qu'ils  sont,  ils  ne  pourroient 
manquer  de  s'attirer  l'indignation  et  le 
mépris  publics» 

Les  habitans  de  Jérusalem  agissoient 
avec  plus  de  franchise.  ISous  savons  y 
disoient-ils  en  parlant  de  Jésus  -  Christ  y 
nous  savons  d'où  est  celui  -  ci  ;  mais 
lors(]ue  le  Christ  viendra  y  personne  ne 
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^aura  àfoii  il  est.  Ce  langage  ëtoit  une 
preuve  de  leur  ignorance  :  car  s^lls  eus- 
sent été  plus  instruits  ^  ils  auroient  su  que 
d^'après  les  oracles  des  prophètes^  le  Mes- 
sie devoit  être  de  la  tribu  de  Juda  ^  de  la 
famille  de  David  ^  et  sortir  de  Rctliléem. 
Aussi  pour  continuer  à  les  instruire  , 
Jésus  crioit  à  haute  voix  dans  le  tem- 
ple ■:  Vous  me  connoissez  ^  et  vous  sa- 
vez ^  dites-vous  y  d'oii  je  suis.  Je  ne  suis 
pas  venu  de  moi-même  ;  mais  celui  gui 
ma  envoyé  est  véritable  ^  et  vous  ne  le 
connoissez  pas.  Pour  moi  ^  je  le  con^ 
nois  y  parce  que  je  suis  de  lui  y  et  quil 
in  a  envoyé  lui-même. 

Ces  paroles  de  Jesus-Christ  renferment 
la  substance  et  Fabrégé  de  la  Religion.  En 
nous  disant  :  qu^fZ  nest  pas  venu  de  lui- 
mêjne  y  et  que  celui  qui  Va  envoyé  est 
véritable  y  il  nous  apprend  que  cette  Re- 
ligion vient  de  Dieu  ;  que  c^est  Dieu  qui 
a  envoyé  son  Fils  pour  rétablir  sur  la 
terre  ;  qtie  comme  ce  Dieu  est  véritable 
et  la  vérité  même  y  ce  qu^il  nous  a  ensei- 
gné par  son  Fils  ,  comme  ce  que  son  Fils 
nous   enseigne   par    Torgane  de   TEglise 
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cfu^il  a  établie  pour  nous  conduire  dans 
les  voies  du  salut ,  ne  sauroit  nous  trom- 
per y  et  que  par  consckprent  nous  sommes 
assurés  de  ne  pas  nous  égarer^  en  pre- 
nant la  doctrine  de  TEglise  pour  notre 
guide  et  pour  la  règle  de  notre  croyance. 

En  nous  disant  qu'il  connoît  son  père  , 
parce  qu'il  est  de  lui  ^  et  que  c'est  lui 
qui  l'a  envoyé  y  il  nous  fait  connoître  tout 
à  la  fois  sa  génération  éternelle  et  sa  mis- 
sion temporelle.  Il  nous  apprend  d'abord 
que  comme  Dieu  ^  il  est  égal  à  son  père 
qui  Fa  engendré  de  toute  éternité  ^  et  qu^'il 
ne  fait  avec  son  père  et  le  Saint  -  Esprit 
qu^un  seul  et  m^eme  Dieu  3  mais  il  nous 
apprend  en  même  -  temps  ^  que  comme 
envoj^é  de  son  père  ^  il  est  le  Verbe  in- 
carné y  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ^  réu- 
nissant en  une  seule  personne  qui  est  celle 
du  Verbe  ^  la  nature  divine  et  la  nature 
liujBaine.  A  la  vérité  ^  en  parlant  aux 
Juifs  3  il  ne  leur  domioit  pas  de  sa  géné- 
ration éternelle  et  de  son  incarnation  ^  une 
idée  aussi  précise  que  celle  .qù^me  révéla- 
tion plus  détaillée  nous  en  a  donné.   Mais 
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ne  suffisoit  -  il  pas  qii^il  leur  eût  dit  qu^il 
connoissoit  son  père  ^  qu'il  ëtoit  de  lui^  et 
quil  avoit  été  envoyé  par  lui  ^  pour  qu^ils 
dussent  le  regarder  et  llionorer  comme 
le  Messie  ?  Cependant  loin  de  lui  ren- 
dre les  hommages  et  les  honneurs  que 
ce  titre  sublime  devoit  lui  attirer  ^  nous 
lisons  à  la  fin  de  notre  Évangile  ^  qu'ils 
cherchèrent  à  V arrêter  ^  et  que  si  per- 
sonne ne  mit  la  main  sur  lui  y  c'est  que 
son  heure  nétoitpas  encore  venue.  Quel 
endurcissement  !  Quelle  injustice  !  Quel 
aveuglement  !  Pourrions  -  nous  croire  que 
les  hommes  en  fussent  capables  ^  si  nous 
ne  les  voyons  tous  les  jours  se  renouvel- 
1er  dans  un  grand  nombre  dimpies  et 
dlncrëdules  ^  qui  \,  s'obstinant  à  mécon- 
noilxe  sa  divinité  ^  son  incarnation  ^  la 
vérité  de  ses  miracles  ^  la  subhmité  de  sa 
doctrine  et  la  sainteté  de  sa  morale  ^  se 
montrent  aussi  acharnés  contre  sa  rehgiouj, 
que  les  Juifs  Fétoient  contre  sa  personne  ? 

Cependant ,  M.  F,  ^  ils  ne  partagèrent 
pas  tous  rinjusrice  et  la  cruauté  àa^  chefs 
de  la  Synagogue  ;  il  y  en  eut  au  contraire 
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plusieurs  ,  dit  rëvaiigéliste  ,  qui  crurenf: 
€11  Jésus  -  Christ  ;   et  c^est  -  là    aussi   la 
consolation  qui  nous  reste  dans  ce  temps 
dïrrëligion    et    d'incrédulilé.    Quoique  la 
foi  se  soit  affoibiie  ^   et  s^iffoiWisse    tou- 
jours plus  dans  le  sein  même   du  chris- 
tianisme, y   nous   voyons    cependant    en- 
core dans  toutes  les  conditions    et   dans 
tous   les  pays  y   des  hommes  relij^eux  et 
des   femmes    pieuses  ^    qui  ^    éclairés   et 
animés  par  la  foi  ^  pensent  et  vivent    en 
véritables   chrétiens  ;  et    ce    qui    prouve 
Lien  qu'il  n'y  a  rieii   de   plus  sage  et  de 
plus   utile    que    de   penser   et  de   vivre 
comme    eux  ^    c^est    que    tout    ennemis 
qu'ils  sont  de  la  Religion   et  de  la  piété  , 
les  incrédules  et  les  libertins  eux-mêmes 
ne  peuvent  s^empecher  d'approuver  leur 
conduite  5  d^admirer  leurs  vertus  ,  et  peut- 
être  même  d^'envier  leur  sort.  N^eussions- 
nous    donc  en    vue  y  M.  F.  y  que   notre 
intérêt    temporel  y  nous    devrions   croire 
en  Jesus-Christ  ;  nous  devrions  nous  at- 
tacher à  Jésus  -  Christ  ;   puisque  Pexpé- 
rience  nous  apprend  qu^il  n'y  a  que  ceux 
qui  croient  en  lui  y  et  qui  s'attachent  à 
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lui  5  qui  puissent  être  constamment  ver- 
tueux et  véritablement  heureux  ;  mais  les 
avantages  que  la  Religion  nous  procure 
ne  se  bornent  pas  à  la  vie  présente  ^  et 
après  avoir  fait  notre  bonheur  sur  la  terre  ^ 
elle  nous  assure  réternelle  félicité  qui 
nous  est  réservée  dans  le  cieL 
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HOMÉLIE 


SUR    L^ÉVANGILE    DU    MERCREDI    DE    LÀ 
QUATRIÈME  SEMAINE  DU  CAREIME. 


EVANGILE. 


J 


Esus  vit  en  passant  un  homme  qui 
ëtoit  aveugle  de  naissance  ^  et  ses  disci- 
ples lui  firent  cette  question  :  Maître  , 
est-ce  à  cause  de  ses  péchés  ,  ou  des 
péchés  de  ceux  qui  Tout  mis  au  monde , 
que  cet  homme  est  né  aveugle  ?  Jésus 
leur  répondit  :  Ce  n^'est  point  à  cause  de 
ses  péchés ,  ni  des  péchés  de  ceux  qui 
Font  mis  au  monde  5  mais  c^est  afin  que 
Fœuvre  de  Dieu  éclate  en  lui.  Il  faut  que 
je  fasse  les  œuvres  de  celui  qui  m^a  en- 
voyé y  pendant  qu^il  est  jour.  La  nuit 
vient  dans  laquelle  personne  ne  peut 
agir.  Tandis  que  je  suis  dans  le  monde  , 
je  suis  la  lumière  du  monde.  Après  avoir 
ainsi  parlé  ^  Jésus  cracha  à  terre  ^  et  fit 
de  la  houe  avec  sa  salive.  Il  appliqua  en- 
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^ite  cette  boue  sur  les  yeux  de  Taveu- 
gle  y  et  il  lui  dit  :  Allez  vous  laver  dans 
la  piscine  de  Siloé  ^  dont  le  nom  signi- 
fie envoyé.  Il  y  alla  ^  il  s^y  lava  ^  et  en 
revint  voyant  clair.  Ses  voisins  et  ceux 
qui  Favoient  vu  auparavant  demander 
Faumône  ^  disoient  :  N^'est  -  ce  pas  là  cet 
homme  qui  étoit  là  assi$  ,  et  qui  men- 
dioit  ?  Les  uns  rëpondoient  :  G^est  lui. 
D^autres  disoient  :  Non  ^  c^'en  est  un 
qui  lui  ressemble.  Mais  il  leur  disoit  ; 
Cest  moi-même.  Mais  ^  lui  dirent-ils, 
comment  vos  j^eux  se  sont -ils  ouverts  ? 
Il  leur  répondit  :  Cet  homme  qu'on  ap- 
pelle Jésus  y  a  fait  de  la  boue  ^  et  en  a 
oint  mes  yeux  y  et  m'a  dit  :  Allez  à  la 
piscine  de  Siloé  /  et  vous  y  lavez.  J'y  ai 
été  y  je  m'y  suis  lavé  ^  et  j'y  vois.  Ils  lui 
dirent  :  Où  est  cet  homme -là  ?  Il  leur 
répondit  :  Je  ne  sais.  Alors  ils  amenè- 
rent aux  Pharisiens  cet  homme  qui  avoit 
été  aveugle.  Or,  c'étoit  le  jour  du  Sabat 
que  Jésus  avoit  fait  cette  boue  ,  et  lui 
avoit  ouvert  les  yeux.  Ils  Tinterrogèrent 
donc  sur  la  manière  dont  il  avoit  reçu 
l'usage  des  yeux^  et  il  leur  répondit:  Il 
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m'^a  mis  clc  la  boue  sur  les  3  eux  ^  je  me 
suis  lave  ^  et  je  vois.  Quelques-uns  des 
riiarislens  dirent  :  Cet  homme  n^'est  pas 
V envoyé  de  Dieu  ^  puisqu'il  ne  garde 
pas  le  Sabat.  Mais  d^'autres  dirent  :  Gom- 
ment un  mccliant  iiomme  peut -il  faire 
de  tels  prodiges  ?  Et  il  y  avoit  sur  cela 
de  la  division  entre  eux.  Ils  dirent  donc 
encore  à  Taveugle  :  Et  toi  ^  que  dis -tu 
de  cet  homme  qui  t'a  ouvert  les  yeux  } 
Il  repondit  :  C'est  un  prophète.  Mais 
les  Juifs  ne  crurent  point  que  cet  hom- 
me eût  été  aveugle  ^  et  qu'il  eût  recou- 
vré là  vue ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait 
venir  son  père  et  sa  mère  qu'ils  interro- 
gèrent en  leur  disant  :  Est  -  ce  là  votre 
fils  que  vous  dites  être  né  aveugle  } 
Comment  donc  voit  -  il  maintenant  ?  L0 
père  et  la  mère  leur  répondirent  ?  Nous 
savons  que  c'est-là  notre  fils  ^  et  qu'il 
est  né  aveugle  ;  mais  nous  ne  savons 
comment  il  voit  maintenant  ^  et  nous  ne 
savons  pas  non  plus  qui  lui  a  ouvert  les 
yeux.  Interrogez  -  le  lui-même  :  il  a  de 
l'âge  ^  il  répondra  pour  lui-  même.  Ils 
parloient  ainsi  y  parce   qu'ils   craignoient 

les 
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les  Juifs  :  car  les  Juifs  atoient  déjà  ar- 
rêté entre  eux  ^  que  quiconque  recon- 
noîtroit  Jésus  pour  le  Christ  ,  seroit 
chassé  de  la  Synagogue.  Ils  appelèrent 
donc  une  seconde  fois  cet  honirne  qui 
avoit  été  aveugle  /  et  lui  dirent  :  Pieiids 
gloire  à  Dieu.  Nous  savons  que  cet 
homme  -  là  est  un  pécheur.  Il  leur  dit 
donc  :  Si  c^est  un  pécheur  ^  je  n^en  sais 
rien  :  tout  ce  que  je  sais ,  c^est  que  jM- 
tois  aveugle  ^  et  que  je  vois  maintenant. 
Ils  lui  dirent  encore  :  Que  t'a-t-il  fait  y 
et  comment  t'^a-t-il  ouvert  les  yeux  ?  Il 
leur  répondit  :  Je  vous  Tai  déjà  dit  ^  et 
vous  Tavez  entendu.  Pourquoi  voulez- 
vous  Tentendre  encore  une  fois  ?  Vou- 
lez -  vous  aussi  devenir  sç^s  disciples  ? 
Alors  ils  le  chargèrent  de  malédictions  , 
et  lui  dirent  :  Sois  toi  -  même  son  disci- 
ple :  pour  nous  ^  nous  sommes  les  dis- 
ciples de  Moïse.  Nous  savons  que  Dieu 
a  parlé  à  Moïse  ;  mais  pour  celui-ci  , 
nous  ne  savons  d'où  il  est.  Ce  qu'il  y  a 
d^admirable  ,  leur  répondit  l'aveugle  , 
c'est  que  vous  ne  sachiez  pas  d'où  vient 
«et  homme  ,  et  que  cependant  il  ait  eu 
2  S 
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lo  pouvoir  (.1(3  ino  vendre  l:i  vue.  ()r^  iTorrî^ 
savons  ([ne  Dieu  n^'exauee  point  les  pé- 
fJieurs  :  mais  si  quelqu'un  l'Iionorc  et  fait 
sa  volonlé^  e'est  celui-là  (pr'il  exauce.  De- 
puis la  création  du  monde  ^  on  n'a  jamais 
oui  dire  que  personne  ait  ouvert  les  yeux 
à  un  aveugle  de  niissance.  Si  cet  liommo 
h'ëtoit  pas  Tenvoyé  de  Dieu  ^  il  ne  pour- 
roit  lien  faire  de  semblable.  Tu  n'es  f[uo 
peclië  dès  ta  naissance  ^  lui  répondirent 
les  riiarisiens^  et  tu  te  mêles  de  nous  en- 
seignçr  ?  Et  ils  le  chassèrent  dehors.  Je$ui 
ayant  appris  qu'ils  l'a  voient  ainsi  chassé  ^ 
et  Fîiyant  rencontré  ^  il  lui  dit  :  Croyez- 
vous  au  Fils  de  Dieu  ?  Il  répondit  :  Qui 
est-il  5  Seigneur  ^  aSn  que  je  croie  en  lui  ? 
Jésus  lui  dit  :  Vous  l'avez  vu  :  c'est  lui- 
même  qui  vous  parle.  L'aveugle  lui  ré- 
pondit :  Je  crois  Seigneur  ;  il  se  jeta  aux 
pieds  de  Jésus  ^  et  il  l'adora.  6".  Jean  ^ 
êhap.  o,  vers.  i3  —  58. 
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HOMELIE. 

Jésus  vit  en  passant  un  homme  qui 
était  aveugle  de  naissance  y  et  ses  disci-- 
pies  luijlrent  cette  question  :  Maître, 
est-ce  à  cause  de  ses  péchés ,  ou  des  pé- 
chés de  ceux  qui  Vont  mis  au  monde , 
que  cet  homme  est  né  aveugle  ?  Jésus 
leur  répondit  :  Ce  nest  point  à  cause 
de  ses  péchas  y  ni  des  péchés  de  ceua> 
qui  l'ont  mis  au  monde  ;  mais  cest  ajin 
que  r œuvre  de  Dieu  éclate  en  lui. 

Les  disciples  de  J.  C.  ne  regardoient 
doîîG  les  afflictioiis  et  les  maux  de  celte 
vie  y  que  comme  la  puriidoii  du  pèche. 
Ils  croyoieuî:  donc  que  Dieu  n^afflige  que 
les  pêcheurs  y  ou  les  enfans  des  pécheurs. 
C'est  là  du  moins  ce  oui  résulte  de  la 
question  qulls  firent  à  Jesus-Christ.  Mais 
la  réponse  de  ce  divin  Sauveur  dut  les 
détromper  3  et  en  leur  disant  que  si 
Taveugle  quils  voyoient,  étoit  privé  de 
la  lumière  du  jour  ,  c^'étoit  afin  que 
Tœuvre  de  Dieu  éclatât  en  lui  y  il  leur 

5. 
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«npprit  et  il  nous  apprend  à  nous-mê- 
mes ^  que  si  le  ciel  nous  envoie  des  af- 
flictions y  ce  n^'est  pas  toujours  pour  nous 
punir  5  mais  c^est  souvent  pour  nous 
éprouver  ,  c^est  pour  nous  sanctifier , 
c^'est  en  un  mot  ^  comme  le  dit  Jésus- 
Christ  j  pour  faire  éclater  en  nous  Toeu- 
vre  de  Dieu  ^  qui  sait  ^  quand  il  lui  plaît, 
tirer  le  bien  du  mal  ^  et  faire  sortir  la 
lumière  du  sein  des  ténèbres.  Quoi  de 
plus  consolant  ?  Quoi  de  plus  propre  à 
adoucir  Pamertume  de  nos  souffrances  ^  et 
à  nous  les  faire  endurer  non  seulement 
avec  une  humble  résignation^  mais  encore 
avec  une  sainte  joie  ? 

Ce  que  ce  divin  Sauveur  ajouta  en  ré- 
pondant à  ses  disciples  ^  renferme  une 
leçon  qui  n^est  ni  moins  utile  ,  ni  moins 
importante.  Il  faut  y  leur  dit-il  ^  que  je 
fasse  les  œuvres  de  celui  qui  in  a  en- 
voyé y  pendant  quil  est  jour.  La  nuit 
vient  dans  laquelle  personne  ne  peut 
agir.  Tandis  que  je  suis  dans  le  monde  ^ 
je  suis  la  lumière  du  monde.  Il  étoit  en 
effet  la  lumière  du  monde  ^  parce  cjue 
«'étoit  lui  qui  de  voit  Téclairer  des  rayons 
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fîe  sa  divine  sagesse  y  et  faire  luire  à  ses 
yeux  le  flambeau  de  la  vérité  ,  prese^ue 
entièrement  éteint  par  Ferreur  et  Tido- 
làrrie.  C^étoit  là  le  grand  ouvrage  que  son 
père  lui  avoit  confié  ^  en  Renvoyant  sur 
la  terre.  Mais  il  ne  pou  voit  y  travailler 
que  pendant  qu^il  étoit  jour  ^  c^est-à~dire^ 
pendant  le  temps  de  sa  vie  mortelle  ;  et 
comme  il  prévoyoit  que  la  mort  qu^il 
compare  à  la  nuit  ^  dans  laquelle  per- 
sonne ne  peut  agir  ,  viendroit  bientôt 
en  interrompre  le  cours  ^  il  croyoit  de- 
voir y  consacrer  tous  ses  soins  et  tous 
ses  momens. 

En  nous  mettant  au  monde  ^  M.  F.  ^ 
le  ciel  nous  a  aussi  chargés  d^un  grand 
ouvrage.  îî  ne  nous  v  a  mis  auc  PQur 
travailler  à  notre  salut  ^  et  nous  ne  pou- 
vons y  travailler  que  pendant  la  vie.  Em- 
ployons-en donc  tous  les  jours  et  tous  les 
instans  à  assurer  le  succès  de  cette  grande 
affaire.  Car  la  nuit  vient  ;  la  mort  peut 
nous  surprendre  à  toute  heure  5  et  dans 
la  nuit  ,  personne  ne  peut  agir  ;  et  après 
la  mort  ^  il  n^'y  a  plus  de  grâce  ^  plus  de 
secours  y  plus  de  moyens  de  salut.  Il  ne 
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reste  aux  peclieiirs  ^  aux  inanvaîs  cliré- 
lieiîs  ^  que  le  regret  iiuilile  d'avoir  iidf;li- 
gé  la  Gcule  affaire  dont  Ils  dévoient  s^oc- 
ouper.  Ne  nous  exposons  done  pas  par 
notre  négligence  ^  a  éprouver  \\n  jour  ce 
regret  ;  et  pour  le  prévenir  ,  Imitons  Tar- 
deur  avec  laquelle  Jésus  -  Christ  s'appU- 
quolt  à  remplir  les  desseins  de  celui  qui 
Pavolt  envoyé. 

Après  avoir  répondu  à  ses  disciple*  y 
il  cracha  à  terre  5  il  Jit  de  la  houe  aOec 
sa  salive  _,  il  appliqua  ensuite  cette  houè 
sur  les  yeux  de  V aveugle  ^  et  il  lui  dit  : 
Allez  vous  laver  dans  la  piscine  de  Si^ 
loé  ;,  dont  le  nom  signifie  envoyé.  Selon 

_^ i^*t*oxcuio    jnrerprCtCS  , 

la  boue  que  fit  Jésus -Christ,  pour  guérir 
l'aveugle  né,  est  l'image  de  rincarnalion, 
par  laquelle  il  s'est  revêtu  de  notre  na- 
ture ,  pour  venir  nous  éclairer  ;  et  la 
fontaine  où  il  l'envoya ,  est  la  figure 
non  seulement  du  baptême  qui  efface  en 
nous  le  péché  originel  que  nous  appor- 
tons tous  en  naissant,  mais  encore  du 
sacrement  de  la  pénitence ,  qui  seroit  pour 
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510US  comme  un  bain  salutaire  ^  si  nous 
étions  aussi  exacts  à  obéir  au  précepte  de 
i'église  ^  lorsqu\41e  nous  ordonne  d^aîler 
lîOus  y  piu'ifier  de  nos  |  écliés  ^  cj^ie  l"a- 
meugle  fut  empressé  de  se  conformer  à 
l'ordre  de  JesusXInist  ^  lorsqu'il  lui  corn- 
^nanda  d  aller  se  laver  à  la  ]  iscine  de  Si- 
1  )é.  JWais  qu'il  s'en  Hiut  Lieii  que  nous 
nlmitions  son  obéissance  !  Quelque  diffi- 
cile que  dut  être  pour  lui  rexécution  de 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu.,  il  ne  cberclia point 
à  Féluder  par  les  raisons  qu'il  aiiroit  pu  y 
<^pp03cr  ;  il  ne  se  permit  point  de  dire  à 
Jesus-Cbrlsî.,  qu'étant  privé  de  la  lumière, 
comme  il  l'étoit  ^  ii  ne  pourroit  peut- 
i^^tre  pas  ^  ou  il  ne  ]>ourroit  du  moins 
<]u'avec  beaucoup  de  peine  ,  se  rendre 
à  la  fontaine  où  il  l'enyojoit  ;  il  ne  crut 
pas  devoir  lui  représenter  ^  qu'il  n'avoit 
pas  besoin  de  1  j  cnvo3^er  pour  le  gué* 
rir;mais  qu'étant  ^  comme  iî  le  disoit  ^ 
la  lumière  du  monde  ^  il  pouvoit  par  un 
seul  acte  de  sa  volonté  ^  l'éclairer  dans 
ie  lieu  même  où  il  se  trouvoît.  Non, 
M.  F.  y  il  n'eut  recor.rs  à  auxune  de  ces 
excuses  ;  il  ne  xalsonna  jioint^  il  ne  àjs- 
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puta  point  ;  mais  cpiolqiie  Jesus-Clirîst  ne 
lui  eut  point  annonce  que  sa  guerison  se- 
roit  le  fruit  de  son  obéissance  y  il  obéit 
aveuglément  ^  11  obéit  courageusement  , 
il  obéit  promptement  ^  et  dès  que  son 
divin  libérateur  lui  eût  dit  :  Allez  y  et 
lavez -vous  dans  la  fontaine  de  Siloé  , 
il  y  alla  et  il  s'y  lava.  Mais  aussi  dès  qu^il 
s^y  fut  lavé  y  il  fut  guéri.  Vous  le  seriez 
aussi  y  pécheurs  qui  m^'écoutez  y  si  lors- 
qu'il vous  ordonne  par  Torgane  de  son 
Église  y  d^'aller  vous  purifier  de  vos  pé- 
chés dans  le  tribunal  de  la  pénitence^ 
vous  étiez  aussi  exacts  et  aussi  prompts 
à  lui  obéir  y  que  le  fut  Faveugle  de  notre 
évangile.  Mais  au  lieu  de  vous  confor- 
mer à  cet  ordre  qu'il  ne  vous  intime  que 
pour  votre  intérêt  y  vous  vous  obstinez 
à  y  résister  y  et  vous  aimez  mieux  cï^ou- 
plr  dans  vos  maux  y  que  de  faire  usage 
du  remède  salutaire  qu'il  vous  prescrit 
pour  vous  en  guérir.  Voire  aveuglement 
n'est -il  pas  encore  plus  déplorable  que 
celui  de  Fliomme  infortimé  à  qui  Jesus- 
Christ  rendit  la  vue  ? 
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Lorsqu^oiî  s'aperçut  qu'il  voyoit  clair  y 
ses  voisins   et  ceux  qui  V avaient  vu  au- 
paravant demander  V aumône  ^  disoient: 
N'est-ce  pas  là  cet  homme  qui  était  là 
assis  y  et  qui  mendiait  ?  Les  uns  répon-^ 
daient  :  C'est  lui.    D'autres    disaient  : 
Non  y   c'en    est   un   qui  lui    ressemble. 
JMais  il  leur  disait  :  C'est  moi-même^ 
Le  discours  d\me  partie  des  voisins  de  Fa- 
veugle  nous  peint   bien  le  caractère  des 
incrédules.     Lors    même    qu'ils    ont  les 
faits    sous  les  3^eux  ,  ils  les  nient  ^  ou  ils 
ne  les  regardent  que  comme  une  appa- 
rence trompeuse.   Mais   lorsque  ces   faits 
parlent  par  eux-mêmes  ^   comme   Taveu- 
gle  né  qui  dit  :  C'est  moi-même  ;  lors- 
qu'ils ne  peuvent  pas  en  contester  la  réa- 
lité ^  ils   voudroient  qu'on  leur  expliquât 
ce  qu'ils    ont    d'incompréhensible  et  de 
merveilleux.  Comment  vos  yeux  se  sont^ 
ils  ouverts  ?  dirent  les  Juifs  à  l'aveugle 
que  Jésus -Christ  venoit  d'éclairer  pan  un 
miracle  ?  Mais  que  leur  importoit  de  con- 
noître  la  manière   dont  ce  miracle  s'étoit 
opéré  ?  La   seule  chose   qui  les  intéres- 
sât ^    c'étoit  de   savoir   s'il   étoit    réel  ^ 
a  5.. 
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parce  que  cjuelquc  nioyon  (;ii'cut  om- 
\Aoyé  Jesiis-CJin.st  jionr  h)  fihe  ^  11  n'en 
I)ronvoil  pas  moins  sa  ptnssance  et  sa  di- 
Ainitt'.  Aussi  sans  clierclier  à  Icnr  expli- 
<]uer  un  mystère  cju'il  ne  coniprenolt- 
pas  lui-même  5  Paveugle  se  contenta  cU 
leur  dire  :  Cet  homme  quon  appelle 
Jeshs  a  fait  de  la  houe  ^  et  en  a  oint 
mes  yeux  ^  et  il  nia  ait  :  yïllez  à  lapis^ 
cine  de  Siloé  ^  et  vous  y  lavez.  J^y  ai 
été  ^je  7n^y  suis  lavé  y  et  je  vois.  Voilà  , 
M.F.^  toute  la  réponse  de  cet  homme  franc 
et  naïf.  Au  lieu  de  raisonner  sur  la  nature 
ilu  prodige  cpii  venolt  de  s'opërer  en  lui  y 
îl  se  contenta  cVen  attester  la  vérité^  et 
lorsqu^on  lui  demanda  où  étoit  liiomme 
qui  lui  avoit  donné  Tusage  de  la  vue  ^  il 
répondit  avec  la  même  franchise  y  qu'il  ne 
le  savoit  pas  y  parce  que  content  de  faire 
le  bien  ^  Jésus -Christ  s'é toit  retiré  ;,  pour 
nous  apprendre  par  son  exemple  y  à  fuir 
les  louanges  qu'il  peut  nous  attirer. 

Alors  les  Juifs  amenèrent  aux  Pha- 
risiens  cet  honinie  qui  avoit  été  aveugle^ 
Or  y  c^ étoit  le  jour  du  Sahat  y  que  Jésus 
m^oitjhdt  cette  boue  ^  et  lui  avoit  ouvert 
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les  yeux.  11$  V interrogèrent  donc  sur  la 
jfianiôre  dont  il  avoit  reçu  V usasse  des 
yeux  3  et  il  leur  répondit  :  Il  in' a  nds 
de  la  houe  sur  les  yeux  ^je  me  suis  lavé^ 
<et  je    vois.    Celle    ri^ponse     rcnfennolt 
tout  5  et  de  quelque  manière   t^ue  le  mi- 
racle   eût    été    opéré  ,  il   ^uflisoit    qu'il 
l'eût   été  pour   prouver  ^  comme  je   Tai 
déjà  dit  5  que  celui  qui -en  étoit  Fauteur  ^ 
avoit  un  pouvoir  divin.   Cependant  queU 
iques-'Vns   d^es  Pharisiens   dirent  :   Cet 
homme  nestfa^  V envoyé  de  Dieii^  puis- 
X]uil    ne    garde    pas  le   Sahat.     Mais 
d'autres  durent  :  Coinment  un  mécliant 
homme  peut -il  faire  de  tels  prodiges  ? 
Et  il  y  avoit  sur  cela  de  la  division  en- 
tre eux.  Cette  diversité  de  £>entimens  n^a 
Tien  qui  doive  nous  étonner  :  elle  règne 
encore  tous  les  jours  parmi  nos  incrédu- 
les. Les  uns  nient  ce  que  les  autres  aflîr- 
lïient  ;  ceux-ci  condamnentce  que  ceux-là 
approuvent.  Ils    se  contredisent   presque 
toujours' les   uns  les  autres;  ils  tombent 
îiiême    souvent    eu     contradiction     avec 
^eux- mêmes;  ils    ne    s'accordent    entre 
eux  ^  que  lorsqu'il  s'apt  de  coniLaltre  la 
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vérité  ;  et  pour  en    triompher  ^  ils  cher- 
chent même  à  s^appuyer  du  tcmoign.ige 
de  ceux  rpii  hi  défetiderit.  C'est  pourquoi 
les  PJiarisiens  dirent  à  Taveugle  :  Et  toi  y 
que  dis-tu  de  cet  homme  qui  fa   ouvert 
les  yeucc  ?  Mais  comme  il  leur  répondit 
librement  :  C'est  un  prophète  ,  et  que  ce 
langage    contrarioit   leurs   idées    et  leurs 
desseins  ^  ils  ne    crurent  point  que  cet 
homme  eût  été  aveugle  ^  et  quil  eût  re- 
couvré la  vue  y  jusquà  ce  quils  eussent 
fait  venir  son  père  et  sa  mère  y  qu'ils 
interrogèrent  en  leur  disant  :  Est-ce  là 
votre  Jils  que  vous  dites  être  aveugle  ? 
Comment  dont  voit^il  maintenant  ?  Le 
père  et  ta  mère  leur  répondirent  :  Nous 
savons  que  c'est  là  notre  Jils  y  et  quil 
est  né  aveugle  ;  mais  nous  ne  savons 
comment  il  voit  maintenant  y  et  nous  ne 
savons  pas  non  plus  qui  lui  u  ouvert  les 
yeuoQ.  Interrogez-le  lui-7néme  :  il  a  de 
tûge  y  il  répondra  lui-fnéme. 

Cette  réponse  des  parens  de  Taveugle 
n^'est  Bi  aussi  franche  y  ni  aussi  ferme 
que  celle  quil  avoit  faite  lui-même.  Mais 
il  ne  fciut  pas  en  être  surpris  :  S'ils  par^ 
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loient  ainsi  y  dit  rëvangéllste  ^  c^^est  (\Viils 
craignoient   les    Juifs  :  car    les    Juifs 
avaient  déjà  arrêté  entre  euoo  (jue  qui- 
conque   reconnoîtroit     Jésus    pour    le 
Christ  y  serait  chassé  de  la  Sjnagague. 
Nous  voyons  tous  les  jours  que  lorsqu"*!! 
s^agit  de  prendre  en  main  les  intérêts  de 
la  vérité  ^  de  la  vertu  ^  de  la  religion  ^  la 
crainte   n^arrête   pas   moins    une    infinité 
de  lâches  chrétiens  ^    qu/'eîle  n'arrêta  ces 
parens    timides.    On   voudroit  bien  ren- 
dre témoignage  à  Jésus -Christ^  soit   par 
sç^s  paroles  ^  soit  par  ses  actions  ;  on  vou- 
droit bien  parler  et  agir  en  véritables  dis- 
ciples de  ce  Dieu  Sauveur.  Mais  on  sait 
que  le  monde  fait  un  ridicule  de  la  piété  3 
on  sait  qu^il  traite  drames  foibîes  et  de  pe- 
tits esprits  ceux  qui  en  font   profession  ; 
on  sait  même  qu^il  va  jusc[u''à  les  exclure 
de  ses  sociétés  y   comme  les  Juifs  chas- 
soient  de  leur  Sj^nagogue  les  partisans  de 
ce  Dieu  Sauveur  ;  et  la  crainte  du  monde 
fait  qu^on  n^ose  pas  se  déclarer^  ou  qu^on 
ne  se  déclare  pour  lui  qu^avec  réserve  5 
et  si  l'on  prend  le  parti  de  la  rehgion   et 
de  la  piété  ^  on  ne  les  défend  que  foibîe-- 
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mont  ;  et  l^oîi  ii^cvitc  non  avec  ianl  de 
soin  que  de  passer  pour  être  devot^  c'est- 
à-dire^  ])our  élre  cnliereiiient  dévoué  au 
service  du  plus  grand  de  tous  les  maîires 
€t  du  meilleur  de  tous  les  }  ères  ;  et  Von 
va  même  quelquefois  jusqu^à  sacrifier  le 
devoir  au  respect  humain,  jusqu'à  mieux 
aimer  offenser  Dieu  ,  <|ue  de  déplaire  aux 
liommes.  Quelle  foiblessel  Quelle  lâche- 
té !  Quelle  injure  pour  ce  Dieu  infiniment 
grand ,  que  Ton  devroit  préférer  à  tout  ! 
Mais  que  la  conduite  de  Taveuglede 
4îotre  évangile  fut  Lien  différente  ! 

Les  Pharisiens  Vajipelerent  une  se-- 
eonde  fois  ^  et  lid  dirent  :  Rends  gloire 
n  Dieu.  Nous  savions  que  cet  homme 
mst  un  pécheur.  Peut-on  pousser  Taveu- 
glem.ent  et  l'audace  plus  loin  que  ces 
rharisiens  hypocrites  ?  Ils  exhortent  l'a- 
veugle à  reiî.ire  gloire  à  Dieu ,  et  ils  ne 
;s'occupent  eux-mêmes  qu'à  persécuter 
Çît  à  déci-ier  celui  qu'il  a  envoyé  sur  la 
terre,  pour  le  faire- cormoitre  et  le  glo- 
rifier. Ils  osent  traiter  le  Saint  des  Saints 
êe  pécheur  ;,  et  ils  sont  eux- ariêmes  ks 
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})îus  odieux  de  tous  les  pécheurs.   Mais 
Taveugle   ne    se  laisse  point  séduire  par 
leur  liypocrisie  et   par   leurs   calomnies. 
Si  c'est  un  pécheur  ^  leur  dit-il  ^  je  n'en 
^uis  rieu.   Tout  ce  que  je  sais  y  c'est  que 
fétois  aveugle  ^  et  que  je  vois  mainte- 
fiant.  Si  les  ennemis  du  Sauveur  eussent 
cherché  la  vérité  de  bonne  foi  ^  ce  témoi- 
gnage simple  et  naïf  auroit  du  leur  sufiire  ; 
mais  comme  ils  désiroient  de  Tobscurcir 
et  non  de  la   découvrir  ^  ils  dirent  encore 
a  l'aveugle  né  :  Que  fa-t-ïlfait  ^  et  com- 
muent t'a-t'il  ouvert  les  yeux  ?  Il  leur 
répondit  :  Je  vous  Vai  déjà  dit ,  et  vous 
l'avez  entendu.   Pourquoi    voulez -vous 
l'entendre   encore    une  fois  ?  Voulez- 
vous  aussi  devenir  ses  disciples  ? 

C'est  h\  sans  doute  ce  qu'ils  auroient 
dû  vouloir  5  et  sïls  l'eussent  voulu  bien 
sincèrement  ^  Jesus-Christ  leur  auroit  ou- 
vert les  3^eux  de  l'esprit ,  comme  il  avoit  ou- 
vert ceux  du  corps  à  l'aveugle  né  ^  puis- 
qu'il n'est  venu  sur  la  terre  que  pour 
îîous  éclairer.  Mais  bien  loin  de  vouloir 
se  mettre  au  nombre  des  disciples  de  ce 
Dieu   Sauveur  ^  ils   regardèrent  comme 
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une  injure  ^  la  proposition  que  Taveu- 
glc  leur  en  a  voit  faite ,  ils  le  chargèrent 
de  inalédictions  ^  et  lui  dirent  :  Sois  toi-- 
jnéme  son  disciple.  Pour  nous  ,  nous 
sonunes  disciples  de  Moïse,  Nous  saisons 
que  Dieu  a  parlé  à  Moise.  Mais  pour 
celui  -  ci  y  nous  ne  savojis  pas  d\m 
il  est.  Ils  ne  savoient  pas  cVoù  il  ëtoit  ! 
Mais  Moïse  dont  ils  se  disoient  les  disci- 
ples y  ne  leur  avoit-il  pas  prédit  lui-même 
Tavènement  du  Messie  ?  Mais  ce  divin 
Messie  ne  leur  avoit-il  pas  montré  lui- 
même  ce  qu'il  étoit  ^  et  d^où  il  venoit , 
soit  par  les  oracles  des  prophètes  ^  soit 
par  la  sublimité  de  sa  doctrine  ,  soit  par 
la  pureté  de  sa  morale  ^  soit  par  la  sain- 
teté de  sa  vie  ;,  soit  par  Féclat  de  sas  mi- 
racles 5  et  slls  eussent  consulté  les  lu- 
mières de  la  raison  et  les  oracles  de  la 
Religion  y  auroient  -  ils  pu  ne  pas  re- 
connoitre  qu'il  venoit  du  ciel  ^  et  qu'il 
étoit  renvoyé  de  Dieu  ?  Mais  ils  ne  pre- 
noient  conseil  que  de  leur  haine  ^  que 
de  leur  jalousie  ;  et  Texpérience  nous 
apprend  que  rien  n'est  plus  propre  à 
pous  induire  en  erreur  que  ce^  deux  pas- 


DE    LA   IV.    SEMAINE.  Il3 

sions.  AuvSsi  Taveugle  ^  non  moins  in- 
digné que  surpris  de  leur  mauvaise  foi  , 
ne  craignit  pas  de  leur  dire  :  Ce  qu'il  y 
a  d! adniirahle  ^  c'est  que  vous  ne  sachiez 
pas  à  ou  vient  cet  homme  ^  et  que  cepen- 
dant il  ait  eu  le  pouvoir  de  me  rendre  la 
vue.  Or  j  nous  savons  que  Dieu  n  exauce 
pas  les  pécheurs  et  les  impies  ^  lorsqulls 
lui  demandent  de  confirmer  leurs  blas- 
phèmes et  leur  impiété  par  àç^s  miracles. 
Mais  si  quel  qu  un  l'honore  et  fait  sa  vo- 
lonté j  cest  celui-là  quil  exauce.  Depuis 
la  création  du  monde  ^  on  n'a  jamais 
ouï  dire  que  personne  ait  ouvert  i£.s yeux 
d'un  aveugle  de  naissance.  Si  cet  homme 
n'étoit  pas  V envoyé  de  Dieu  ^  ilnepour- 
roit  rien  faire  de  semblable.  Il  étoit  im- 
possible de  répondre  à  ce  raisonnement  , 
parce  qu/on  sent  malgré  soi  ^  quil  n^  a 
quim  homme  envoyé  et  approuvé  de 
Dieu  ^  qui  puisse  faire  un  aussi  grand 
prodige  que  celui  que  Jesus-Christ  venoit 
d'opérer.  Aussi  semblables  à  nos  incrédu- 
les 5  qui  n^oppossent  à  la  vérité  que  des 
railleries  ou  des  injures  ^  les  Pharisiens 
ne  répondirent  à  l'aveugle  ^  qu'en  lui  di- 
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sant  :  Tu  ji^ es  que  péché  des  ta  vaissan-- 
ce  ^  et  tu  te  mêles  <le  nous  enseigner  ? 
Et  ils  le  cha^shrent  dehors. 

Mais  il  fat  bientôt  dédommagé  ^i(ts 
mauvais  traitemcns  de  ces  lioninies  in- 
justes  ,  par  la  bonté  que  J.  C.  lit  éclater 
envers  lui  :  car  ce  divin  Sauveur  ayant 
npprîs  qu'ils  tajoient  chassé ,  et  l'ayant 
rencontré  ,  il  lui  dit  :  croyez  -  vous  au 
Fils  de  Dieu  ?  Il  lui  répondit  :  Oui 
est-il  y  Seigneur  j  q/in  que  je  croie  en 
lui  ?  Jésus  lui  dit  :  Vous  lavez  vu  ; 
<:est  lui-fnâjne  qui  vozis  parle.  L'aveugle 
lui  répondit  :  Je  crois  ^  Seigneur.  Il  se 
jeta  â  ses  pieds  ^  et  il  V adora. 

Fiien  n^est  plus  consolant  et  plas  ins-. 
truclif  que  ce  trait  de  l'évangile.  11  îious 
apprend  d'abord  ^  que  tout  indépendant 
et  tout  grand  qu'il  est^  Jesus-Cluist  veut 
Hon  nous  prévenir  pour  s<3  l^iire  connoi- 
tre  à  nous  ^  et  pour  nous  atûrer  à  lui  , 
puisque  sans  que  Faveugle  ^interrogeât , 
îl  daigna  lui  dire  :  Croyez  -  vous  au  Fils 
de  Dieu  ?I1  nous  apprend  en  second  lieu, 
que  le  meilleur  moyen  que  nous  puis- 
ions prendre  j)our  le  connoîLre  .et  pour 
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nous  attacher  à  lui  y  c^est  de  lui  témoi- 
gner par  nos  vœux  et  par  nos  prières  ^ 
le  (lësir  que  nous  en  avons  ^  puisque  si- 
tôt que  Faveugle  né  lui  eût  dit  :  Oui  est 
le  Fils  de  Dieu  ^  ajln  cjue  je  croie  en 
lui  ?  Ce  divin  Sauveur  lui  répondit  : 
Vou^  Vavez  vu;  c^est  lui-même  qui  vous 
parle.  Il  nous  apprend  enfin  qu^il  ne  suf- 
fît pas  de  le  recoiinoître  pour  le  Fils  de 
Dieu  et  de  croire  en  lui  ,  mais  qu^il  faut 
encore  lui  reiuire  tous  les  hommages  , 
et  remplir  à  son  égard  tous  les  devoirs 
que  nous  impose  cet  auguste  titre  ;  puis- 
que dès  que  Faveiigle  né  eut  appris  qu^il 
étoit  le  Fils  de   Dieu^  il  se  jeta  à  ses 
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Voilà  ;,  M.  F.  y  îe  modèle  que  nous 
devons  suivre.  Nous  étions  des  aveugles 
nés  ;  nous  avions  apporté  en  naissant  , 
les  épaisses  ténèbres  que  le  péché  origi- 
nel a  répandues  dans  Tesprit  de  tous  les 
malheureux  enfans  d'Adam.  Jesus-Ghrist 
est  descendu  sur  la  terre  par  son  Incar- 
nation :.il  a  pris  ,  pour  ainsi  dire  ^  en  se 
faisant  homme  y  la  boue  de  notre  na- 
ture î  il  a  dissipe   notre  aveuglement  j  il 
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a  ouvert  nos  yeux  à  la  lumière  de  la  foi  ; 
il  s'est  fait  coniioitrc  à  nous  comme  le 
Fils  unique  de  Dieu  ;  nous  croyons  qu'il 
Test  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
dire  comme  l'aveugle  de  notre  évangile  : 
Je  crois  y  Seigneur.  Mais  pour  que  no- 
tre foi  produise  les  fruits  salutaires  que 
nous  pouvons  et  que  nous  devons  en  at- 
tendre ,  il  ne  sufiit  pas  de  croire  en  lui  : 
il  faut  Tadorer  ^  il  faut  lui  oLëir  ^  il  faut 
Taîmer  ^  il  faut  l'imiter.  Attachons-nous 
donc  y  M.  F.  y  à  remplir  constamment  en- 
vers lui  ces  devoirs  sacres.  Adorons  -  le 
comme  notre  Dieu  ;  obéissons-lui  comme 
à  notre  maître  ;  aimons  -  le  commue  notre 
souverain  Lien  5  imitons  -  le  comme  notre 
modèle  ^  et  nous  mériterons  ainsi  de  Ta-- 
voir  un  jour  pour  rémunérateur. 


11^ 

HOMÉLIE 


SURL^EVANGILE  DU  JEUDI  DE  LA  QUATRIEME 
SEMAINE    DU    CAREME. 


EVANGILE. 
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E  S  u  S  alla  dans  une  ville  qui  s^appellô 
Naïiîi  y  et  avec  lui  alloient  ses  disciples 
et  une  nombreuse  multitude  5  et  comme 
il  s^approchoit  de  la  porte  de  la  ville  y  il 
arriva  que  Ton  portoit  en  terre  nn  mort , 
fils  unique  ^  dont  la  mère  étoit  veuve  , 
et  il  y  avoit  avec  elle  une  multitude  con- 
sidérable de  personnes  de  la  ville.  Le 
Seigneur  Payant  vue  ^  touché  de  com- 
passion pour  elle  ,  lui  dit  :  Ne  pleurez 
pas.  Il  s^approcha  ^  et  toucha  le  cer- 
cueil y  et  ceux  qui  le  portoient  ,  s^étant 
arrêtés  ^  il  dit  :  Jeune  homme  ^  levez- 
vous  :  je  vous  le  commande  j  et  celui 
qui  étoit  mort  ,  s^assit  ^  et  commença  à 
parler  ;  et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère. 
Tout  le  monde  fut  saisi  de  frayeur  ^  et 
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ib  ^lonlioleiit  Dlou ,  en  disant  :  Un  grand 
prophcto  s^est  ëlevë  au  milieu  de  nous,  et 
Dieu  a  visité  son  peuple.  S,  Luc  ^  chap» 
7,  vers.  11  —  17. 
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Jésus  alla  dans  une  ville  qui  s'ap^ 
pelle  Naïni  y  et  avec  lui  allaient  ses  dis- 
ciples et  une  nombreuse  niultitude.  Ce 
que  je  remarque  dans  ce  passage  ,  com- 
me dans  jdusieurs  autres  de  Févangile  y 
c"est  que  lorsque  Jesus-Cluist  parcouroil: 
les  villes  et  les  bourgs  de  la  Judée  y  il  étoit 
suivi  y  non  seulement  de  ses  disciples  y 
mais  encore  d'une  multitude  nombreuse. 
Cette  multitude  avoit  eu  souvent  occa- 
sion de  le  voir^  de  Fentendre  ;  et  comme 
on  ne  pouvoit  rentendre  et  le  voir  sans 
Eaimer  et  sans  Tadmirer  y  la  plupart  de 
ceux  qui  Tavoient  vu  et  entendu^  s^atta- 
choient  à  lui  ^  et  le  sui voient  partout  ou 
il  alloit.  Nous  ne  pouvons  pas  ^  M.  F,  ^ 
le  suivre  comme  eux  y  parce  qu'il  rFest 
pas  au  milieu    de   nous  d'une   manière 
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Sensible  ;  mais  11  y  <yjl  d'une  iiiaiîière  in-- 
visijjle  ;  mais  la  foi  bous  a}3preiid  qu'il- 
est  rëelleinent  pi^éseiit  dans  le  Sacrement 
adorable  de  l'Euchari-sde  ^  et  que  cacha 
sous  les  espèces  du  pain  ^  il  veut  bieit 
encore  parcourir  nos  villes  y.  nos  vilLi— 
ges  et  nos  campagnes  ^  pour  aller  visi- 
ter ,  consoler  et  fortiiîer  les  irialades  et 
les  mourans.  Mala  quand  11  y  va ,  est-il 
accompagné  par  une  multitude  nom- 
breuse de  chrétiens  ,  comme  il  le  fut  ^ 
en  allant  à  Naïm  ^  par  un  grand  nombre? 
de  Juii^  ? 

ÎI  Fétoit  autrefois.  La  piété  de  nos 
pères  les  entraînoit  presque  tous  à  sa^ 
siilte  ,  et  Von  a  vu  des  rois  même  se 
joindre  aux  simples  fidèles  qui  formoient 
«on  cortège  ^  et  se  faire  une  gloire  d^'ac- 
compagner  le  Hoi  des  rois  jusques  dans 
riiumble  chaumière  du  pauvre.  Mais  les 
gens  du  monde  ne  s^'en  feroient  -  ils  pas 
à  présent  une  espèce  de  honte  5  et  s'iï 
est  encore  suivi  y  lorsque  ses  ministres 
le  portent  en  viatique  à  ceux  qui  sont 
menacés  d^'uire  mort  prochaine  ,  ne  1  est- 
il  pas   seulement  par   un  petit   nombre 
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drames  pieuses  qui  ^  s'élevant  an-clessus 
du  respect  luimain  ,  croient  qu'il  n'y  a 
rien  (le  plus  glorieux  ,  que  de  marcher  à 
la  suite  du  Roi  de  gloire  y  et  pensent 
avec  raison  qu^elles  ne  peuvent  rien  faire 
de  plus  agréable  pour  Jésus  -  Christ ,  de 
plus  utile  pour  le  prochain  ^  et  de  plus 
avantageux  pour  elles  -  mêmes  ^  que  de 
pratiquer  cet  exercice  de  piété;,  puisqu'en 
le  pratiquant  ^  elles  honorent  Jesus-Christ 
par  leur  présence  y  elles  aident  le  pro- 
chain par  leurs  prières  ^  et  elles  se  protîu- 
rent  à  elles  -  mêmes  les  indulgences  que 
Téglise  accorde  à  tous  ceux  qui  partici- 
pent à  cet  acte  de  religion. 

Ceux  qui  le  négligent  m^  diront  peut- 
être  que  les  devoirs  de  leur  état  ne  leur 
permettent  pas  de  le  pratiquer  ^  et  je 
veux  bien  le  croire  ^  quoiqu^'ils  attri- 
buent peut  -  être  à  leurs  occupations  ce 
qui  ne  vient  que  de  leur  indévotion. 
Mais  en  négligeant  d'accompagner  ce 
Dieu  Sauveur  ^  lorsqu^il  va  prémunir  les 
malades  contre  les  horreurs  de  la  mort  , 
ont -ils  soin  de  se  conformer  à  ses  maxi- 
mes ^   d^observer   sa     loi  ^   dïmàter   ses 

exemples  ? 
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exemples  ?  Car  c'est  là  surtout^  M.  F.^ 
la  manière  dont  nous  devons  le  suivre  ^ 
puisque  ce  n^est  qu^en  le  suivant  ainsi , 
que  nous  pouvons  parvenir  à  Tlieureux 
terme  où  il  veut  nous  conduire.  lîélas!  vous 
le  savez  et  vous  le  voyez  :  presque  tous 
les  gens  du  monde  méprisent  ses  maximes^ 
violent  sa  loi ,  et  s^'ëcartent  de  ses  exem- 
ples :  ils  sont  chrétiens  de  nom  ^  m.ais  ils 
ont  souvent  moins  de  vertu  ^  que  n'en  ont 
ou  les  Sages  du  paganisme  :  ils  se  disent 
disciples  de  J.  G.  ;  et  ils  viveîit  comme 
s'ils  ëtoient  ses  ennemis  ;  et  ils  s^obstinent 
autant  à  s^éloigner  de  ce  Dieu  Sauveur  y 
que  ses  disciples  et  la  multitude  nombreuse 
dont  parle  notre  évangile^  s  empressèrent 
de  le  suivre. 

Ce  fut  avec  ce  cortège  qu'il  entra  dans 
la  ville  de  Naïm.  Mais  quel  fut  le  premier 
spectacle  cpai  s'offrit  à  ses  yeux  ?  Écoutez- 
le  ,  vous  qui  étant  encore  à  la  fleur  xle 
Tàge  ,  vous  croyez  a  l'abri  des  coups  du 
trépas  ^  comptez  sur  Tavenir  ^  comme  si 
vous  étiez  assurés  d'en  jouir  ,  et  regardez 
votre  jeunesse  comme  le  sur  garant  d'une 
2  & 
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loiu^iie  vie  5  écoutcz-le ,  et  aj^prenez  par 
cet  exemple  y  qu'on  ne  peut  comj)ter  sur 
un  seiîl  jour^  rpi^'oîi  est  exposé  à  moumr 
à  tout  âge  3  et  (pae^,  s^\on  l'expression  (]e 
récritm'e  ^  nous  ne  sommes  tous  séparés 
<le  la  mort  y  que  par  un  seul  point.  Le 
premier  objet  qui  se  présenta  aux  regards 
de  Jesus-Clrrist ,  lorsqu'il  entra  dans  la 
ville  5  ce  fut  un  mort  qu'on  portoit  en  terre- 
Et  quel  étoit  ce  mort  ?  Eloit-ce  un  vieil- 
lard dccrcpit  y  un  homme  consumé  par 
Fàge  et  par  le  travail  ?  Non  ^  nous'  dit 
Fécrivain  sacré  :  c'ctoit  im  jeune  lionnne  ; 
c^étoit  un  fils  unique.  Ces  deux  titres  lai 
donnoient  sans  doute  les  espérances  les 
plus  flatteuses.  11  cro3^oit  voir  une  longue 
carrière  ouverte  devant  lui  5  il  se  flattoit 
de  la  parcourir  au  gré  de  ses  désirs  3  it 
comploit  vivre  long -temps  au  milieu  des 
honneurs  ^  des  richesses  et  des  plaisirs  j 
il  en  goûtoit  les  douceurs  par  avance^ 
Mais  tandis  qu'il  se  repaissoit  de  ce  vain 
espoir^/ la  maladie  T'attaque  ^  la  mort  le 
surprend  ^  et  il  voit  succéder  les  hor- 
reurs du  trépas  aux  délices  de  la  vie 
heureuse  qu'il  se  promeUoit.  Après  cela  ^ 
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M.  F.  5  reposez  -  vous  sur  votre  jeunesse  5 
comptez  sur  Tavenir  ^  et  négligez  le  soiu 
de  bien  vivre  ^  dans  respérance  de  vivre 
long -temps.  Mais  craignez  que  cet  es- 
pérance ne  soit  trompée  ^  comme  celle 
du  jeune  liomme  infortuné  dont'  je  viens 
de   parler. 

Tandis  qu^on  le  portoit  en  terre  ^ 
Jésus -Christ  aperçut  sa  mère  qui  étoit 
veuve  5  et  qui  Faccompagnoit  au  tombeau  ^ 
en  fondant  en  larmes.  A  la  vue  de  sa  pro- 
fonde tristesse  ^  ce  tendre  Sauveur  fut 
touché  de  pitié  ;  et  pour  la  consoler  ^  il 
lui  dit  :  Ne  pleurez  pas.  Mais  pourquoi 
donc  Fexhorte-t-il  à  suspendre  le  cours 
de  ses  larmes  ?  Est-il  rien  de  plus  juste 
et  de  plus  naturel  pour  une  mère  ^  que 
de  pleurer  et  de  pleurer  amèrement , 
lorsqu'elle  se  voit  ravir  ce  qu'elle  a  de 
plus  cher  ?  Pourquoi  donc  ^  encore  une 
fois^  Jesus-Glirist  dit-il  à  cette  veuve  affli- 
gée :  Ne  pleurez  pas  ?  Ah  !  c'est  qu'il 
lui  préparoit  un  bienfait  qui  devoit  bientôt 
faire  succéder  la  joie  la  plus  vive  à  son 
#xtreme  aftîicdonj  c'est  qu'il  devoit  bientôt 

6. 
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Idi  rendre  plein  de  vie  ;,  le  lils  chéri  dont 
elle  I  leiiroit  la  mort. 

Nous  n^avons  pas  droit^  ]VLF. ,  de  nous 
attendre  à  nne  faveur  aussi  signalée;  mais 
sans  avoir  recours  aux  miracles  ^    quelle 
que  soit  la  nature  de  nos  afllictions^  écou- 
tons les  oracles  que  Jesus-Christ  nous  an- 
nonce y  comme  la  veuve  de  Naïm  écouta 
les  paroles   qu'il  lui   adressa  ^  et  nous  y 
trouverons  le  même  sujet  de  consolation. 
Bienheureux  ^  nous  dit-il  y  ceux  qui  pleu- 
rent !  Bienheureux  ceux  qui  sont  persé- 
cutés pour  la  justice  !    Vous  vous  lamen- 
terez y  ajoute-t-il  ^  et  vous  gémirez  à  la 
vue  des   souffrances    que  vous    aurez    à 
endurer;  mais  au  lieu  de  vous  en  attrister  y 
vous  devez  vous  en  réjouir^  parce  que  vous 
en  serez    un    jour    dédommagés    par    la 
grande  récompense  dont  vous  jouirez  dans 
le  ciel.  C'est  ainsi  que  nous  parle  ce  divin 
Sauveur  dans   son  évangile.    Or,   est -il 
rien  de  plus  propre  à  nous  consoler,  que 
ces    divins   oracles  ;    et    après    vous    les 
avoir  cités,  n'ai-je  pas  droit  de  vous  dire, 
eomme  Jésus -Christ  le  disoit  à  la  veuve 
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ih  Naïm  ?  Ne  pleurez  pas  ,  parce  que  si 
vous  êtes  malheureux  dans  le  temps ,  en 
supportant  vos  malheurs  avec  patience  et 
avec  une  entière  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu  ^  vous  vous  rendrez  heureux  pour 
toute  Fëtemitë. 

J.  C.  ne  renvo3^a  pas  si  loin  la  conso- 
lation qu'il  réservoit  à  la  tendre  mère  qu'il 
voyoit  pleurer;  mais  pour  la  consoler  tout 
de  suite ^  il  s'approcha  et  toucha  le  cer- 
cueil y  et  ceux  qui  le  portoient  s^ étant 
arrêtés  ,  il  dit  :  Jeune  homme  ^  levez- 
vous  ;  je  vous  le  commande  ;  et  celui  qui 
étoit  mort  s' assit  y  et  commença  à  parler , 
et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère* 

Les  SS  .  PèreSj  et  S.  Augustin  en  parti- 
culier y  ont  regardé  ce  que  J.  C.  fît  pour 
ressusciter  ce  jeune  homme  ^  comme  Fi- 
mage  de  ce  qu'il  fait  pour  retirer  les  pé- 
cheurs de  la  mort  du  péché  ^  et  pour  les 
faire  passer  à  la  vie  de  la  grâce.  D'abord 
il  s'approche  d'eux  en  les  poursuivant  dans 
leurs  égaremens^  et  en  les  rappelant  dans 
les  voies  du  salut.  Puis  il  touche  leur  cœur 
par  les  pieux  mouvemens  qu'il  y  excite  ^ 
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comme  11  toucha  le  corps  du  j(nme  homme. 
Ensuite  il  leur  dit  ^  soit  par  les  exhorta- 
tions de  ses  ministres^  soit  par  les  inspira- 
tions de  sa  grâce  :  Levez-vous  :  sortez  de 
r abîme  où  le  pëchë    vous   a   entraînés, 
je  vous  le    connnande.  Mais   trouve-t-il 
dans  ces  pêcheurs  la  même  docilité    que 
dans  le  jeune  homme  de  notre  évangile  ? 
Mais  obéissent-ils  aux  ordres  de  ce  Dieu 
de  bonté  ^  qui  ne  cherche  qu^à  les  sauver  ? 
Mais  se    lèvent-ils  ?  Mais  sortent-ils  de 
Fabîme   d^iniquité  où  ils  sont  enfoncés  ? 
Ah  !   s^ils   étoîcnt  inanimés  ^    comme   le 
jeune  homme  à  qui  J.  G.   fit  entendre  sa 
voix  ;  s^ils  avoient  perdu  ^  comme  lui ,  le 
pouvoir  de  lui  résister  ;  ils  se  conforme- 
rolent  aussitôt  à  ses  ordres.  Mais  parce  que 
malgré  leur  péché  ^  ils  sont  toujours  hbres, 
ils  ne  se  servent  de  leur  liberté  que  pour 
lui  désobéir  5  mais  quoiqu'il  les  rappelle  à 
la  vie  de  la  grâce  ;,  ils  s^'obstinent  à  rester 
dans  rétat  de  mort  où  le  péché  les  a  fait 
tomber.   Quel  aveuglement  ^  quelle  obsti- 
nation plus   déplorables  î 

Supposez^  M.  F.  ^  que  vous,  eussiez 
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termine  votre  carrière^  et  que  tandis  qn^oii 
vous  porteroit  au  tombeau  ^  pour  y  être 
livres  en  proie  à  la  pourriture  et  au:s: 
vers  ^  une  voix  toute -puissante  vînt  vous  . 
dire  :  Levez-vous  ,  et  retournez  parmi  les 
vivans  ;  je  vous  ^ordonne  de  la  part  de 
Dieu.  Je  vous  le  demande  ^  ?/L  F.  :  si 
dans  1  état  de  mort  où  vous  vous  trouveriez  y 
vous  entendiez  cette  voix^  el  s'il  vous 
etoit  libre  de  vous  conformer  à  l'ordre 
qu'elle  vous  intimeroit/hësiteriez-vous  de 
le  faire  ?  Non  ^  sans  doute  5  et  vous  vous 
estimeriez  trop  heureux  de  pouvoir  recou- 
vrer la  vie  que  vous  aviez  perdue  y  pour 
tliffércr  un  seul  moment  de  la  i^eprendre* 

Elî  bien  ^  pécheurs  ;,  voila  une  foible 
image  de  la  situation  où  vous  vous  trou- 
vez. Je  dis  une  foible  image  :  car  si  vous 
étiez  morts  ^  vous  n'auriez  perdu  que  la 
vie  du  corps  ;  au  lieu  qu'en  pëcliane 
mortellement  5  vous  vous  êics  prives  de 
celle  de  l'ame.  La  mort  auroit  pu  vou^ 
rendre  heureux  ^  en  vous  introduisant 
dans  les  Tabernacles  éternels  ;  au  lieu  mie 
le  péché  ne  peut  que  vous  rendre  ialini-- 
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ment  mallieurcux  ^  en  vous  en  excluant. 
Touche  (le  vous  voir  réduits  à  un  si 
triste  ëtit^  Dieu  a  pitié  de  vous  ^  il  s'ap- 
proche de  vous  ^  il  vous  rappelle  à  lui^  et 
vous  dit  par  Torgane  de  ceux  qui  tiennent 
ici-bas  sa  place  :  Levez- vous  ^  je  vous  le 
eomniaade  au  nom  de  Dieu  ;  et  vous  per- 
sisteriez dans  vos  ëgaremens^  et  vous  aime^ 
riez  mieux  persévérer  dans  le  péché  y  que 
de  ressusciter  à  la  grâce  !  Ne  seroit-ce  pas 
là  le  comble  de  Tendurcissement  ^  et  ne 
mérilieriez-vous  pas  que  la  mort  du  péché 
où  vous  vous  plaisez  à  rester  ^  se  chan- 
geât pour  vous  en  une  mort  étemelle  ? 

Levez  -  vous  donc  ^  et  imitez  le  jeune 
homme  que  J.  C.  ressuscita.  Dès  qull 
eut  entendu  la  voix.de  ce  Dieu  Sauveur^ 
il  s^ assit  et  commença  à  pailler.  La  si- 
tuation où  il  se  mit  en  s'asseyant  ^  mar- 
que le  repos  et  la  liberté  dont  il  jouit 
après  sa  résurrection  ;  et  les  paroles  qu'il 
prononça ,  exprimèrent  sans  doute  la  re- 
connoissance  et  la  joie  dont  il  fut  pénétré. 
Tels  seront  aussi  les  effets  que  produira 
votre  conversion.  Vous  ne  serez  pas  plu- 
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tôt  sortis  de  l'a]>îme  de  Imiquité ^  où  l'on 
ne  trouve  que  des  trouljles  ,  des  inquié- 
tudes et  des  remords ,  que  vous   jouirez; 
du  doux  repos  que  procure  la  paix  de  la 
conscience  ;  et  que  comparant  votre  bon- 
heur avec  les  maux  où  vous  avoit  entraî- 
nés le  péché  ^  vous  remercierez  sans  cesse 
le  ciel  d^avoir  brisé  les  chaînes  qui  vou^ 
rendoient  esclaves  du  démon  ^  et  de  vous 
avoir  rendu  la  sainte  liberté  des  enfans 
de  Dieu.  En  glorifiant  le  Seigneur  vous- 
mêmes  ^  vous  le  ferez  glorifier  par  tous 
ceux  qui  seront  témoins  de  votre  heureux 
changement   :  ils  reconnoîtront  qull  n'y 
avoit  que  sa  grâce  qui  pût  Fopérer^  comme 
les    Juifs     reconnurent    qu'il    n'y    avoit 
qu'un  grand  prophète  qui  eût  pu  ren- 
dre  la    vie    au     fils    de     la     veuve    de 
Naïm.    Ils   se   sentiront    saisis  ^   comme 
les  Juifs  5  d'une  sainte  frayeur  5  ils  crain- 
dront de  persévérer  dans  l'état  du  péché 
d'où  cette  grâce  puissante  vous  aura  tirés  5 
ils  imiteront  votre  conversion  ^  comme  ils 
vous    avoient    peut-être   suivis   dans  vos 
egaremens  ^    et    passant    comme    vous  ;, 
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de  la  mort  clu  péclie  à  la  vie  de  la  grâce, 
ils  mériteront  de  jouir  du  bonlieur  éter- 
nel que  Dieu  réserve  aux  vrais  pé- 
ïîitens. 
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SUR    L  EVANGILE    DU    VENDREDI    D2   LA 

QUATRIÈME   SEMAINE   DU  CAREME. 


Évangile. 


L  y  avok  un  honiîP.e  languissant , 
nomme  Lazare  ^  qui  ëtoit  du  bourg  de 
Betlianie  ,  ou  demeuroient  Marie  et  Mar- 
the sa  sœur.  Or  Marie  étoit  celle  qui  ré- 
pandit sur  le  Seigneur  de  l'huile  de  par- 
fum ^  et  qui  lui  essuya  les  pieds  avec  ^^^ 
cheveux  ;  et  Lazare  qui  ëloit  malade 
•etoit  son  frère.  Ces  deux  sœurs  envoyè- 
rent donc  dire  à  Jésus  :  Seigneur  ^  celui 
que  vous  aimez  est  malade.  Jésus  ayant 
appris  cette  nouvelle  ^  dit  à  ceux  qui  la 
lui  annoncèrent  :  Cette  maladie  ne  va 
point  jusqu'à  la  mort  ;  mais  elle  iVest 
<jue  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  afin  que  le 
Fils  de  Dieu  en  soit  glorifié.  Or,  Jésus 
aimoit  Marthe ,  Marie  sa  sœur ,  et  La- 
2:are.  Après  cpill  eut  reçu  la  nouvelle  de 
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la  maladie  de    Lazare  ,  il   Jcineura   en- 
core  deux  jours   au   lieu   oii  il    étoit  ^   et 
après  cela  il  dit  à  ses  disrij^ies  :  Retour- 
nons en  Judée.  Ses  disciples  lui   dirent  : 
Maître  ^  il  y  a  si  peu  de  temps  cpae  ceux 
de    Judée    vouloient    vous    lapider  ^    et 
vous    parlez    déjà    de    retourner    parmi 
eux  ?  Jésus  leur  répondit  :  Le   jour  n^'a- 
t"il  pas  douze  heures  ?  Celui  qui  marche 
durant    le    jour  ,    ne    se    heurte    point  y 
parce  cpill  voit  la  lumière  de  ce  monde. 
Mais  si  on  marche  durant  la  nuit  ^  on  se 
heurte  ^  parce  qu^on  n^a  pas  de  lumière. 
Après   leur   avoir  parle  ainsi  ^  il  ajouta  : 
Notre   ami  Lazare    dort  ^    je    m^en   vais 
pour  Fëvelller.   Ses   disciples  lui    répon- 
dirent   :    Seigneur  ;,    s'il    dort  ^    il    sera 
guéri.  Mais  Jésus  parlolt  de  sa  mort  ^  au 
lieu  qu'ils  crurent  qu'il  leur  parlolt  d'un 
sommeil    ordinaire.     Alors    donc    Jésus 
leur   dit   clairement  :  Lazare  est   mort  5 
et  je  me  réjouis  à  cause  de  vous  ^  de  ce 
que   je    n'étois    pas  là  ^    afin    que    vous 
croyez.    Allons   à   lui.   Thomas  ,    appelé 
Dldyme  ^  dit  alors  aux  autres  disciples  : 
Allons  nous  aussi;,  et  mourons  avec  lui» 
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Jésus  étant  arrivé  ^  trouva  qu'il  y  avoit 
déjà  quatre  jours  que  Lazare  ëtoit  dans 
le  tombeau.  Et  comme  Bëtlianie  n'éloit 
éloignée  de  Jérusalem  que  d'environ 
quinze  stades  ^  plusieurs  d'entre  les  Juifs 
étoient  venus  voir  Marthe  et  Marie  y 
pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur 
frère.  Marthe  ayant  donc  appris  que 
Jésus  venoit  ^  alla  au-devant  de  lui ,  et 
Marie  demeura  dans  la  maison.  Marthe 
dit  à  Jésus  :  Seigneur  ,  si  vous  eussiez, 
été  ici  5  mon  frère  ne  seroit  pas  mort. 
Mais  je  sais  que  présentement  même 
Dieu  vous  accordera  tout  ce  que  vous 
lui  demanderez.  Jésus  lui  répondit  :  Vo- 
tre frère  ressuscitera.  Je  sais  ^  dit  Mar- 
tlie  5  qu'il  ressuscitera  au  temps  de  la 
résurrection  ,  au  dernier  jour.  Jésus  lui 
dit  :  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie. 
Quand  celui  qui  croit  en  moi  seroit 
mort ,  il  vivra  ^  et  quiconque  vit  et  croit 
en  moi ,  ne  mourra  jamais.  Croyez -vous 
cela  ?  Elle  lui  répondit  :  Oui  ^  Seigneur  ^ 
je  crois  que  vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils 
du  Dieu  vivant^  qui  êtes  venu  en  ce 
monde.  Lorsque  Marthe  eut  ainsi  parlé  ^ 
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elle  s'en  alla  ^  et  appela  Marie  sa  sœur , 
pour    lui    (lire   secnîtement  :  Le    Maîlre 
est  ici /et  il   vous  demande.    Ayant    ap- 
pris cela ,  elle  se  lève   aussitôt  et  va  le 
trouver   :    car    Jésus    n'étjit   pas   encore 
entré   dans  le   bourg  ^    mais   il    étoit   au 
même  lieu  où   Marthe   Favoit  rencontré. 
Les  Juifs  qui  étoient  dans  la  maison  avec 
Marie  y  et  qui  la  consoloient  ^  ayant  vu 
qu'elle  s^étoit  levée  si   promptement  y  la 
suivirent ,    en   disant   :   Elle  s'en    va  au 
sépulcre  pour  y  pleurer.  Marie  étant  ar- 
rivée au  lieu  où   étoit  Jésus  ,  dès  qu'elle 
le  vit  y   se  jeta  à  ses  pieds  ^   et  lui  dit  : 
Seigneur  ^  si  vous  eussiez   été  iai  ^   mon 
frère  ne   seroit  pas  mort.   Jésus  voyant 
qu'elle    pleur  oit  ^    et   que    les    Juifs    qui 
étoient  venus  avec  elle  pleuroient  aussi , 
frémit  en  son  esprit  ^   et  se   trouLla  lui- 
même.  Il  leur  dit  :  Où  Tavez  -  vous  mis  ? 
Ils  lui  répondirent  :  Seigneur^  venez   et 
voyez  y   et  il  versa  des   larmes.   Sur  cela 
les   Juifs   dirent  :  Voilà   à  cpiel   point  il 
l'aimoit.  Mais  il  y  en  eut  quelques-uns' 
qui  dirent  :  ne  pouvoit  -  il  pas  empêcher 
qull  ne   mourût^  lui  qui  a  ouvert  les 
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yeux  à  un  aveugle-né  ?  Jésus  donc  fré- 
missant de  nouveau  en  lui  -  même  ,  alla 
au  sépulcre.  C'étoit  une  grotte  à  l'entré© 
de   laquelle    on    avolt   mis    une    pierre. 
Jésus  dit  :  Otez  la  pierre.  Seigneur  ,  lui 
dit  Marthe,  sœur  de    Lazare   :   il   sent 
déjà ,  car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là. 
Jésus  lui  répondit  :  Ne  vous  ai -je  pas 
dit   que   si   vous   croyez   en  m.oi ,  vous 
verriez  la  gloire  de  Dieu  ?  On  ôta  donc 
la  pierre.  Alors  Jésus  levant  les  yeux  au 
ciel,   dit  ces   paroles    :   Mon    père,   je 
vous    rends    grâce   de    m'avoir    exaucé. 
Pour  moi ,  je  sais  bien  que  vous  m'exau- 
cez  toujours  5  mais  je  dis  ceci  pour  ce 
peuple  qui  m'environne  ,  afin  qu'il  croie 
que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Après 
avoir  dit  ces  paroles ,  il  cria  d'une  voix 
forte  :  Lazare  ,  sortez  dehors  ;  et  à  l'ins- 
tant le  mort  sortit,  ayant  les  pieds  et 
les  mains  hés  de  bandes ,  et  la  tête  en- 
veloppée  d'un  suaire.  Alors   Jesiïs   dit  : 
Qu'on   le    délie,  et    qu'on  le  mette   en 
liberté.  Plusieurs  donc   d'entre  les   Juifs 
qui  étoient  venus  voir   Marie   et   Mar- 
the, et  qui   avoient   vu  ce   que   Jésus 
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avolt  fait  ^  crurent  en  Uii.  Saint    Jean  y 
chap.  11. 


H  O  M  E  L  I  E. 


Il  y  avolt  un  homme  languissant , 
nommé  Lazare  ^  qui  étoit  du  bourg  de 
BétJianie^  où  demeuroient  J^Iarie  etJMar^ 
tJie  y  sa.  sœur.  Or  ^  Tvîarie  étoit  celle  qui 
répandit  sur  le  Seigneur  de  Vhuile  de 
parfum  ^  et  qui  lui  essuya  les  pieds  avec 
ses  cheveux  ^  et  Lazare  qui  étoit  malade  ^ 
étoit  son  frère. 

La  plupart  des  interprètes  et  des  SS. 
Pères  ont  fait  sur  ce  passage  une  remarque 
qui  est  bien  propre  à  nous  faire  sentir  te 
danger  qu^il  y  a  à  mener  une  vie  tiède.  La- 
zare^ nous  disent-ils  ^  n^ëtoit  d^ioord  que 
languissant;  puis  il  devint  malade  ^  et  enfin 
il  mourut  ^  comme  vous  le  verrez  dans  la 
suite.  Or^  il  en  est  ainsi  de  tous  ceux  qui 
passent  de  la  vie  de  la  grâce  à  la  mort 
du  péché.  Ils  commencent  d^abord  par  ne 
servir  le  Seigneur  qu^avec  làclieté  3  ils  né- 
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glîgent  tout  ce  qui  pourroit  les  affermir 
dans  la  pieté  ^  et  ils  ne  sont  encore  que 
languissans.  Mais  bientôt  ils  se  permettent 
des  infidélités 5  ils  commettent  des  fautes^ 
qui  ^  en  diminuant  leurs  forces  ^  et  en 
affoiblissant  leur  volonté  ^  font  passer  leur 
ame  de  la  langueur  à  la  maladie  ^  et  com- 
me au  lieu  de  remédier  au  mal  ^  en  rani- 
mant leur  ferveur^  ils  ^aggravent  en  deve- 
nant tous  les  jours  plus  indolcns  et  plus 
lâches  dans  le  service  de  Dieu,  ils  perdent 
enfin  la  vie  de  la  grâce  ^  et  ils  tombent 
dans  la  mort  du  péché.  Que  celui  qui  est 
encore  debout  ^  s'écrie  ici  Fapôtre  S.  Paul  ^ 
prenne  donc  garde  de  ne  pas  faire  quelque 
triste  chute  ;  et  si  nous  voulons  entretenir 
en  nous  la  vie  de  Tame  ^  faisons  ce  que 
Ton  fait  ordinairement  pour  conserver  celle 
du  corps.  Lorsque  celle-ci  est  menacée 
par  la  moindre  incommodité  ^  par  la  plus 
légère  indisposition  ,  on  prend  toutes  les 
mesures  ^  on  emploie  tous  les  moyens , 
on  use  de  tous  les  remèdes  par  lesquels 
on  croit  pouvoir  s'en  délivrer  5  et  pour- 
quoi ?  Parce  qu^un  petit  mal  négligé 
peut  ^   dit-on  ^  dégénérer  en  une   mala- 
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die  mortelle,  et  conduire  au  tombeau  ceiiX 
qui  le  négligent.  Cette  maxime  ri^a  rien 
que  de  prudent  et  de  vrai  :  appliquons-là 
donc  aux  maux  de  notre  ame  ^  et. souve- 
nons-nous que  celui  qui  méprise  les  petites 
fautes  ^  tombera  peu-à-peu  clans  les  plus 
grands  désordres  ^  comme  FEsprit-saint 
nous  rassure  par  la  voix  du  Sage. 

Lorsque  Marthe  et  Marie  virent  leur 
frère  attaqué  par  la  maladie  ^  elles  envoyè- 
rent dire  à  Jésus  :  Seigneur  ^  celui  que 
vous  aimez  est  malade.  Elles  n^'osèrent 
pas  dit  S.  Augustin  ^  prier  ce  divin  Sau- 
veur de  venir  et  de  guérir  leur  fi ère;  m:iîs 
sachant  Lien  qiill  etoit  le  plus  tendre  de 
tous  les  amis^  et  persuadées  qu^il  ne  sau- 
roit  abandonner  ceux  quil  aime  y  elles 
crurent  qu'il  suffisoit  de  lui  apprendre  le 
triste  état  de  leur  frère ,  en  lui  faisant 
dire  :  Seigneur  ^  celui  que  vous  aimez 
est  malade. 

Jésus  ayant  appris  cette  nouvelle  ^  dit 
à  ceux  qui  la  lui  annoncèrent  :  Cette  ma- 
ladie ne  va  point  jusquà  la  mort;  mais 
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elle  11  est  que  pour  la  gloire  de  Dieu.,  afin 
que  le  Fils  de  Dieu  en  soit  glorifié,  La 
maladie  de  Lazare  ne  devoit  pas  en  effet 
aboutir  à  une  mort  qui  le  fît  disparoitre 
pour  toujours  de  dessus  la  terre  :  elle  étoit 
seulement  destinée  à  faire  éclater  le  pou- 
voir divin  qui  résidoit  en  la  personne  de 
J.  C.  ;,  et  à  prouver  qu'il  étoit  véritable- 
ment le  Fils  de  Dieu.  Aussi  quoique  ce 
divin  Sauveur  aimât  Marthe  et  Marie  y  à 
cause  de  leurs  vertus  et  de  leur  piété  y  il 
demeura  encore  deux  jours  au  lieu  où  il 
étoit,  et  il  ne  différa  de  se  rendre  auprès 
de  Lazare ,  qu*afin  que  sa  mort  étant  bien 
constatée  ;, sa  résurrection  en  fût  plus  écla- 
tante. Mais  àhs  quil  connut  que  cet  amî 
chéri  étoit  déjà  dans  le  tombeau,  il  brava 
tout  pour  aller  Yen  retirer,  et  il  dit  à  ses 
disciples  :  Ixetournons  en  Judée,  En  valu 
ces  timides  disciples  lui  dirent  -  ils  : 
Maître  y  il  y  a  si  peu  de  temps  que  ceuoo 
de  Judée  vouloient  vous  lapider  y  et  cous 
parlez  déjà  de  retourner  parmi  eux  ? 
Jésus  leur  répondit  :  Le  jour  na-t-il 
pas  douze  heures  ?  Celui  qui  marche  du- 
rant le  jour  ^  ne  se  heurte  point  y  parce 
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quil  voit  la  lumière  de  ce  monde;  inais 
si  Von  marche  durant  la  nuit  ^  on  se 
heurte  ^  parce  quon  na  pas  de  lumière. 
Par  ces  paroles  qiû  présentent  cVabord 
quelque  oLscuritë  ,  Jesus-Christ  vouloit 
apprendre  à  ses  disciples  ^  qu^on  ne  pou- 
voit  pas  plus  abréger  sa  vie  ^  qu^on  ne 
pourroit  retrancher  une  seule  heure  du 
jour  5  et  qu^'ainsi  ils  ne  dévoient  point 
redouter  pour  lui  la  malice  des  liaLitans 
de  la  Judëe.  Il  vouloit  encore  leur  don- 
ner à  entendre  que  lorsque  Ton  fait  ce 
que  Tout  doit  faire  pendant  la  vie  ^  qu'il 
compare  à  la  lumière  du  jour  ,  Ton  n^a 
point  à  craindre  de  faire  des  chutes  , 
comme  ceux  qui  marchent  à  travers  les 
ténèbres  de  la  nuit ,  et  qu'ainsi  en  rem- 
plissant pendant  quïl  vivoit  ^  le  minis- 
tère que  son  père  lui  avoit  confié  ^  il  ne 
s'exposoit  à  aucmi  danger.  Si  nous  vou- 
lons donc  ne  pas  courir  le  risque  d'é- 
chouer dans  la  grande  affaire  de  notre 
salut  5  n'attendons  pas  pour  nous  en  oc- 
cuper ^  que  les  ombres  de  la  mort  vien- 
nent nous  envelopper  ;  mais  employons 
à  j  travailler  ^  le  temps  de  la  vie  ^  qui  Qst 
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pour  nous  ce  que  la  lumière  du  jour  est 
pour  ceux  qui  voyagent. 

Après  avoir  rassuré  ses  disciples  ,  J.  G. 
leur  dit  :  Notre  ami  Lazare  dort  :  je 
m'en  vais  pour  V éveiller.  Ses  disciples  qui 
ne  comprenoient  pas  le  sens  de  ces  paro- 
les mystérieuses  ^  lui  répondirent  :  S'il 
dort  y  il  sera  guéri;  mais  Jésus  parloit 
de  sa  mort  ;  au  lieu  quils  crurent  quïl 
leur  parloit   d'un    sommeil    ordinaire. 
Alors  donc  Jésus  leur  dit  clairement  : 
Lazare  est  mort  ;  et  je  me  réjouis  à  cause 
de  vous  ^  de  ce  que  je   nétois  pas  là  y 
afin  que  0ous  croyez.  Si  ce   Dieu    Sau- 
veur eût  été  auprès  de  Lazare^  avant  qu^il 
mourût^  la  tendresse  qu^il  avoit  pour  lui, 
ne  lui  auroit  pas  sans  doute  permis  de  le 
laisser  sucomber  aux  traits  de  la  mort^  et 
il  n^auroit  pas  eu  l'occasion  d'affermir  la 
foi  de  ses  apôtres,  en  le  ressuscitant.  Or, 
comme  il  désiroit  surtout  qu'ils  cruss^ent 
en  lui,  parce  qu'il  les  avoit  choisis  pour 
prêcher  et  établir   sa  rehgion  dans  tout 
l'univers  ,  il  les  exhorta  à  le  suivre   pour 
être  témoins  du  grand  miracle  qu'il  de  voit 
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ojxii'er  ^  CM  reiidaiiL  la  vie  à  Lazare  y  et  il 
leur  dit  :  Allons  à  lin.  Ces  dernières  pa- 
roles enflammèrent  tellement  le  courage 
de  Thojnas  y  a])pelé  Dydinie  ^  que  disposé 
à  tout  affronter  et  à  tout  souffrir^  il  dit 
aux  autres  d'isciplcs  :  yi lions  nous  aussi  j 
et  mourons  avec  lui.  Les  dispositions  de 
cet  apôtre  doivent  être  celles  de  tout  véri- 
table clirétien  ^  et  il  n^en  est  aucun  qui 
étant  réduit  à  choisir  entre  le  crime  et  la 
mort^  et  ne  pouvant  conserver  la  vie^  sans 
manquer  à  la  fidélité  qu'il  doit  à  J.  C.^  lie 
dut  dire  comme  Thomas  :  Allons  et  mou- 
rons avec  lui  et  pour  lui  :  car  le  cliristia- 

s 

nisme  est  un  engagement  au  martyre  ^  et 
Ton  est  pas  véritablement  chréden  ^  si  l'on 
n^est  pas  résolu  de  mourir  ^  plutôt  que  de 
devenir  apostat  ou  pécheur. 

Jésus  étant  arrivé  ^  trouva  qiiil  y 
avoit  quatre  jours  que  Lazare  étoit  dans 
le  tombeau;  et  comme  Béthanie  n  étoit 
éloignée  de  Jérusalem  ^  que  d'environ 
quinze  stades  ^  qui  font  demi-lieue  ^  plu- 
sieurs d'entre  les  Juifs  étoient  venus  voir 
^larthe  et  .Marie  j  pour  les  consoler. Mar- 
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the  ayant  donc  appris  que  Jésus  venoit  y 
alla  au-devant  de  lidy  parce  qu'elle  savoit 
que  ce  n^esc  qu'auprès  de  lui  y  qu'on  peut 
trouver  une  solide  consolation  ,  lors- 
qu'on est  aflligë.  Dès  qu'elle  se  fut  ap- 
prochée de  ce  Dieu  Sauveur  ^  elle  lui 
dit  :  Si  vous  eussiez  été  ici  y  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.  Mais  je  sais  que 
présentementmênie  Dieu  vous  accordera 
tout  ce  que  vous  lui  deniand^erez.  On  voit 
par  ces  paroles  ^  que  Marthe  ne  croyoit 
pas  encore  que  J.  G,  fût  Dieu^  et  qu'elle 
le  regardoit  seulement  comme  un  hom- 
me d'une  sainteté  éminente  qui  ^  par  s^^ 
prières  ^  pouvoit  obtenir  de  Dieu  la  ré- 
surrection de  son  frère  ^  et  tous  les  au- 
U^es  miracles  qu'il  hii  demanderoit  ; 
mais  pour  augmenter  sa  foi  ^  et  pour  lui 
faire  connoître  peu-à-peu  ce  qu'il  étoit  y 
il  lui  dit  :  Votre  frère  ressuscitera.  Je 
scds  y  lui  j^épondit  Marthe  ^  quil  res- 
suscitera au  temps  de  la  résurrection  ^ 
au  dernier  jour.  Je  suis  y  lui  dit  -  il  ^ 
la  résurrection  et  la  vie.  Il  ne  pouvoit 
pas  lui  dire  plus  clairement  qu'il  étoit 
Dieu^  puisqull  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
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à  son  gré  disposer  do  la  vie  et  de  la  mort, 
dont  il  est  Farbitre  suprême.  Cependant 
pour  rinstruire  encore  mieux ,  et  pour  lui 
apprendre  qu^il  n^avoit  pas  seulement  le 
pouvoir  de  ranimer  les  corps  ^  mais  qu^il 
pouvoit  encore  procurer  aux  âmes  une 
vie  immortelle  ^  ce  divin  Sauveur  ajouta  : 
Quand  celui  qui  croit  ennioi^  serait  inort^ 
il  vivra  5  parce  que  je  le  ressusciterai  ; 
et  quiconque  vit  et  croit  en  moi  ^  n  e  mourra 
jamais  ^  parce  que  sa  mort  ne  sera  qu^un 
passage  à  une  immortalité  Ijienheureuse, 

Que  ces  vérités  sont  consolantes  , 
M.  F.  !  Quelles  sont  propres  à  nous 
animer  !  Hélas  !  nous  gémissons  souvent 
sur  Tarret  fatal  qui  nous  condamne  tous 
à  mourir  ^  et  nous  n^'envisageons  la 
mort  qu^avec  crainte  et  avec  horreur. 
Mais  si  nous  la  considérions  avec  les 
yeux  de  la  foi  ^  nous  ne  verrions  plus 
rien  en  elle  d'effrayant  et  d'horrible  , 
puisqu^en  nous  apprenant  que  notre 
corps  ne  mourra  ^  que  pour  revivre  à 
la  fin  des  siècles  ,  et  que  notre  ame  ne 
se  séparera   de  , notre   corps  ,   que  pour 

aller 


DE    LÀ    IV.    SEMÀINÎS.  l/-^S 

jouir  dans  le  ciel  à'xxne  vie  éternelle  ^  la 
foi  nous   apprend  que  bien  loin  de  nuire 
à  notre  bonheur  ^    la  mort  est  destinée  à 
rassurer  pour  ;^tou jours  ,  et  à  l'accélérer. 
Mais  notre  grand  malheur  ,   c*est  de  ne 
pas  consulter  les  oracles  de  cette  foi  sa- 
lutaire qui   ôte  ,  pour  ainsi   dire  y    à  la 
mort   toutes    ses  horreurs  ;    c'est   peut-- 
être de  l'avoir  entièrement  perdue  :  car 
ces  vérités  ne  sont  consolantes  qu'autant 
qu'on   les    croit  ;  c'est    pourquoi    Jésus- 
Christ  dit  à  Marthe  :  Croyez-vous  cela! 
Elle  lui  répondit  :   Oui  ^  je  crois  que 
vous  êtes  le  Christ  et  le  Fils  du  Dieu 
vivant  ^  qui  êtes  venu  en  ee  monde.  Fai- 
sons souvent ,  M.  F.  ^  le  même  acte  de 
foi  y  et  conformons    nos  mœurs  à    notre 
croyance  ,  si  nous  voulons  obtenir  un  jour 
la  rosurection  et  la  vie  éternelle  que  X  G. 
a  promis  à  ceux  qui   croiroient  en  lui  : 
car  il  ne  nous  serviroit   à  rien  de  croire 
qu'il  est  le  Christ  et  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant qui  est  ^enii  en  ce  monde  ^  si  nous 
n'observions  pas  sa  loi  y  et  si  nous  n'i-< 
mitions  pas  s^s  exemples.   Pour  mériter 
de  ressusciter  glorieu3ement  et  de  vivre 
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éternellement  y  il  ne  suffit  pas  de  bien 
croire  5  il  faut  encore  bien  vivre  ;  il  faut 
à  ^exemple  de  Mardie  ^  faire  de  sa  foi  la 
règle  de  sa  conduite; 

Lorsqu'elle  eut  reconnu  J.  C.  pour  le 
Christ  et  le  Fils  du  Dieu  vivant  ^  elle 
s^en  alla  ,  et  appela  Marie  sa  sœur  , 
pour  lui  dir^e  secrètement  :  Le  JMaître  est 
ici  y  et  il  vous  demande.  Ayant  appris 
tela  5  elle  se  lève  aussitôt  ^  et  va  le 
trouver  :  car  Jésus  né  toit  pas  encore  en- 
tré dans  le  bourg  ;  mais  il  étoit  au  me-- 
me  lieu  oit  Marthe  Vavoit  rencontrée  Les 
Juifs  qui  étoient  dans  la  maison  avec 
Marie  ^  et  qui  la  consoloient  ^  ayant  vu 
quelle  s"  étoit  levée  si  promptement  ^  la 
suivirent  en  disant  :  Elle  va  au  sépulcre 
pour  y  pleurer.  Gomme  Marie  avoit  pour 
J.  G.  les  mêmes  sentimens  que  Marthe  ^ 
sa  sœur  ^  elle  montra  aussi  le  même  em- 
pressement à  Faller  trouver  5  elle  oublia 
le  deuil  où  elle  étoit  plongée  ;  elle  aban- 
donna la  compagnie  dont  elle  étoit  en- 
vironnée y  pour  se  transporter  dans  le 
lieu  où  étoit  ce  divin  Sauveur  ^  et  s'é- 
tant  jetée   à  %^^  pieds  ^   elle  lui   dit  en 
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pleurant  :  Seigneur  ^  si  vous  eussiez  été 
ici  y  mon  frère  ne  s er oit  pas  mort.   Ces 
tendres  paroles  sembloient  renfermer  un 
secret  reproche  j  mais  comme  ce  repro- 
che avoit  été  dicté  par   le  respect  et  par 
la  confiance  ^  bien  loin  de  ^'^w.  offenser  , 
J.  C.  en  fut  touché.  A  la  vue  des  larme» 
qui  couloient  des  yeux   de  Marie  et  de 
ceux  des    Jui&  qui  Taccompagnoient  ^  il 
voulut  bien  en  frémissant  et  en  se  trou^ 
blant  volontairement  ^    donner  des  mar- 
ques de  la  profonde  tristesse  qu'il  éprou- 
voit  y  et  s^adressant   à  Marthe  et  à  Ma- 
rie ,  il  leur  dit   :    Oit  Vavez-vous  mis  2 
Elles  lui  répondirent  :  Seigneur  venez 
et  voyez.    Si  ce  divin  Sauveur   demanda 
où  Fon  avoit  mis  le  corps  de  Lazare  ;,  ce 
n^est  pas  ^  dit.  S.  Augustin  ^  qu'il  ignorât 
le  lieu  de  sa  sépulture  3  mais  c'étoit  afin 
que  les  Juifs    Vj  accompagnassent  ,    et 
qu'en  voyant  le  pouvoir  divin  qu'il  feroit 
éclater  en  le  ressuscitant  y  ils   pussent , 
s'ils  s'obstinoient  à  ne  pas  croire  en  lui , 
servir  un    jour  de   témoins    contre  eux- 
mêmes  y   et   être    forcés  de    condamner 
leur  incrédulité  ;  car  il  leur  avoit  dit  au- 

7- 
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paravant  :  Si  vous  n  ajoutez  pas  foi  à 
mes  paroles  ^  croyez  du  moins  à  mes  œu- 
vres ;  et  vous  reconnoîtrez  alors  que  mon 
père  est  en  moi  ^  et  que  je  suis  en  lui. 

Ce  tendre  Sauveur  ne  put  voir  le 
tombeau  de  Lazare  et  Faffllction  de  ses 
sœurs  ^  sans  être  ému  5  il  mêla  même  sq.s 
pleurs  avec  les  larmes  qu^'elles  versoient  y 
et  sur  cela  les  Juifs  dirent  :  Voilà  à 
quel  point  il  Vaimoit  !  Rien  ne  prou  voit 
mieux  en  effet  rattachement  qu^il  a  voit 
pour  Lazare  ^  que  les  larmes  que  lui  arra- 
cha la  vue  de  son  tombeau  :  rien  n^est 
plus  propre  à  nous  persuader  que  Famitié 
n^est  point  incompatible  avec  la  vertu , 
et  que  c^est  même  la  vertu  qui  seule  fait 
les  vrais  amis.  Cependant  il  y  eut  quel^ 
ques  Juifs  qui  dirent  :  Ne  pouvoit  -  il  pas 
empêcher  quil  ne  jnourût  ^  lui  qui  a  ou-- 
vert  les  yeux  à  V aveugle-né  ?  Oui  ^  sans 
doute  ^  il  le  pouvoit.  Mais  s^il  ne  fit  pas 
im  miracle  pour  Fempêcher  de  mourir  ^ 
c^étoit,  dit  S.  Augustin  ^  pour  en  faire 
un  plus  grand  en  le  ressuscitant  ;  puis- 
que selon  la  remarque  de  S.  Jean  Chry- 
«ostôme  y  il  falloit  bien   plus   de  puis- 
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sance  pour  rappeler  Lazare  à  la  vie  , 
que  pour  le  préserver  de  la  mort.  L^ob- 
servation  critique  de  ces  Juifs  n'étoit 
donc  dictée  y  comme,  celle  de  la  plupart 
de  nos  incrédules  ^  que  par  Tignorance 
et  par  la  malice.  Aussi  Jesus-Christ  ne  dai- 
gna pas  même  y  répondre  5  mais  pour  les 
confondre  par  ses  actions  ^  frémissant 
de  nouveau  en  lui-même  ^  et  montrant 
par  ce  nouveau  signe  de  sa  douleur  , 
que  comme  il  étoit  homme  ;,  il  savoit 
compatir  au  malheur  des  hommes  ,  il 
alla  au  sépulcre  y  qui  étoit  une  grotte  à 
Ventrée  de  laquelle  on  avoit  mis  une 
pierre  y  et  il  dit  :  Otez  la  pierre.  Sei- 
gneur y  lui  dit  Marthe  y  sœur  de  La-- 
zare  y  il  sent  déjà  :  car  il  y  a  déjà  quatre 
jours  quil est  là.  Ne  vous  ai-je pas  dit  ^^ 
lui  î^épojidit  Jésus  y  que  si  vous  croyez 
en  moi  y  vous  verriez  la  gloire  de  Dieu? 
C/est  comme  sll  lui  eût  dit  :  Ne  vous  ai- 
je  pas  déjà  annoncé  qu'étant  Farbitre  de 
la  vie  et  de  la  mort  y  Y'ôx  le  pouvoir  de 
ressusciter  votre  frère  y  et  ces  paroles 
ne  devoient-elles  pas  suffire  pour  vous 
fcdre  espérer  sa  résurrection  ?  Mais  pour 
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affermir  encore  plus  votre  foi  et  votre 
espérance^  je  vous  clcHare  de  nouveau 
que  â  vous  croyez  en  moi  ,  vous  verrez 
la  gloire  de  Dieu  et  celle  de  son  Christ , 
et  vous  reconnoîtrez  la  vérité  de  mes 
promesses  ? 

Elle  la  reconnut  en  effet  ;  car  lors« 
qn^on  eut  été  la  pierre ,  Jésus  levant  les 
yeux  au  ciel  ^  dit  ces  paroles  :  Mon 
père  ^  je  t^ous  rends  grâces  de  m^ avoir 
exaucé.  Pour  moi  y  je  sais  bien  que  vous 
171  exaucez  toujours.  Mais  je  dis  ceci  pour 
ce  peuple  qui  in  environne  ,  afin  quil 
croye  que  vous  m^ avez  envoyé^  en  qu^en 
voyant  que  j^agis  en  votre  nom  et  par 
votre  vertu  ^  il  reconnoisse  en  moi  le 
véritable  Messie  qu^'il  attendoit.  Tel  étoit 
le  véritable  s^n^  à.Qi^  dernières  paroles  da 
Jesus-Christ*  Mais  pour  confirmer  %^^  dis- 
cours par  ses  actions  ,  il  cria  d^une  voix 
forte  :  Lazare  sortez  dehors  ;  et  quoi- 
que Lazare  fût  enseveli  depuis  quatre 
jours  ;  quoique  son  corps  fut  déjà  en 
proie  à  la  pourriture  ^  il  sortit  aussitôt , 
ayant  les  pieds  et  les  mains  liés  de 
bandes  ^  et  la  tête  envelopée  d'un  suaire. 
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Alors  Jésus  dit  :  Oiion  le  délie  ^  et 
quon  le  mette  en  liberté.  On  exécuta  les 
ordres  de  ce  divin  Sauveur.  Lazare^  qui 
avoit  recouvré  la  vie  ^  recouvra  aussi  la 
liJjerté  ;  et  le  miracle  que  Jésus  -  Christ 
venoit  d'opérer  en  sa  personne  ^  sous  les 
yeux  d^un  grand  nombre  de  Juifs  ^  leur 
parut  si  frappant  ,  si  authentique  et  si 
évident^  que  Févangile  finit  par  nous  dire 
que  plusieurs  d'entre  eux  qui  étaient  ve- 
nus^oir  Marthe  et  Marie  ^  crurent  en 
lui. 

Nous  n^'avons  pas  besoin  de  ce  mira- 
cle pour  croire  en  Jésus -Christ.  Mais 
nVarions  -  nous  pas  besoin  qull  le  renou- 
velât en  notre  faveur  5  et  quil  fît  pour 
notre  ame  ^  ce  qu'il  daigna  faire  pour 
le  corps  de  Lazare  ?*Vous  savez  ^  M.  F., 
que  selon  les  principes  de  la  religion  y 
le  péché  donne  la  mort  à  notre  ame  ;  et 
c'est  d'après  cette  vérité  ^  que  plusieurs 
SS.  Pères  ont  comparé  Tétat  des  pé- 
cheurs y  et  surtout  des  pécheurs  en- 
durcis ,  à  celui  de  Lazare  mort.  Comme 
lui  ils  sont  enseveUs  dans  le  tombeau  y 
et  ne  peuvent  en  sortir  san5  un  miracle  3 
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c'est  -  à  -  dire  y  que  leurs  habitudes  cri- 
minelles  les  retiennent  si  fortement  dans 
l'abîme  de  Tiniquité  ^  qu^il  n'y  a  qu'une 
grâce  extraordinaire  qui  puisse  les  en 
retirer.  Comme  lui  ,  ils  sont  en  proie  à 
la  corruption  ^  c'est-à-dire  ^  que  par  la 
vie  scandaleuse  qu'ils  mènent  y  et  par 
les  mauvais  exemples  qu'ils  donnent , 
ils  exhalent  au  loin  une  odeur  de  mort 
qui  ne  peut  qu'infecter  ceux  qui  les  ap- 
prochent. Gomme  lui  ^  ils  ont  les  pieds 
et  les  mains  lies  ;  c'est-à-dire  ^  qu'asser- 
vis et  enchaînés  en  quelque  sorte  par 
les  passions  qui  les  tyrannisent  ^  ils  ne 
peuvent  faire  aucune  action  ^  aucune 
démarche  qui  puisse  les  conduire  ciu 
salut.  Comme  lui  enP.n  ^  ils  ont  la  tête 
enveloppée  d'un  suaire  ;  c'est-à-dire  , 
que  privés  de  la  lumière  de  la  foi  ,  qui 
est  presque  ^tièrement  éteinte  en  eux  , 
leur  esprit  n'a  plus  en  partage  que  les 
ténèbres  où  l'ont  plongé  l'erreur  et  le 
vice.  Mais  s'ils  sont  dans  un  état  aussi 
déplorable  que  cekii  de  Lazare  ^  ils  ont 
aussi  les  mêmes  ressources  :  ils  sont 
comme  lui  ^  l'objet  de  la  compassion  et 
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de  la  tendresse  de  Jesus-Ghrist.  Ce  Dieu 
Sauveur  frémit  en  les  voyant  enfonce» 
dans  rabime  du  péchë^  comme  il  frémit , 
lorsqu'il  vit  Lazare  dans  le  tombeau  5  et 
pour  les  en  tirer ,  il  leur  dit  comme  à 
lui  :  Sortez  dehors,  11  dit  aussi  à  ses  mi- 
nistres :  Déliez-le  ^  et  mettez-le  en  li- 
berté. Mais  obéissent-ils  comme  Lazare^ 
à  la  voix  de  ce  divin  libérateur  ?  Mais 
ont  -  ils  recours  au  ministère  de  ceux 
qui  sont  destinés  à  rompre  leurs  liens  et 
à  leur  rendre  la  sainte  liberté  des  enfans 
de  Dieu  ?  Hélas  !  vous  le  savez  ^  M.  F.  : 
on  voit  presque  partout  des  Lazares 
morts  et  ensevelis  dans  le  tombeau  où 
leurs  mauvaises  habitudes  les  retien- 
nent ,  non  pas  seulement  depuis  quatre 
jours  y  mais  depuis  des  années  entiè- 
res ;  et  quoiqu'ils  puissent  tous  en  sor- 
tir ;  quoique  leur  Dieu  même  le  leur 
ordonne  ;  quoi€|ue  ses  ministres  soient 
toujours  prêts  à  leur  tendre  une  main 
secourable  pour  les  arracher  à  la  servi- 
tude et  à  la  mort  du  pcché  ;  ils  s'obsli- 
nent   à    y    rester  ^  et  ils  aiment  mieux 
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s'exposer  à   la   mort  ëterncUe    qui    doit 
être    le  châtiment    du     pëché  ^   que    de 
recouvrer   la    vie    de  la  grâce  qui    leur 
est   offerte.  Peut-on  concevoir  un  aveu- 
glement et  un  endurcissement   plus  dé- 
plorable   ?     Ali    !    si    un    esclave    pou- 
voit  se    décharger    des   chaînes   dont  il 
est     accablé  5    si    un     malade    pouvoit 
échapper    à   la   mort  dont    il    est    me- 
nacé ;   ils    ne     perdroient    pas    Fun    et 
Tautre    un    seul  moment  ^   et   ils  croi- 
roient    ne    pouvoir    jamais  se    procurer 
assez    tôt    la    santé   et   la    liberté    dont 
ils    sont   privés.     Or  ^    aux    yeux    d^un 
chrétien  y    Fétat    du     pécheur    est    en- 
core plus    à  craindre    que   celui  de    cet 
esclave   et    de  ce    malade  :  il    ressem- 
ble y  comme  je   Fai    déjà   dit  ^   à  celui 
de    Lazare    mort  et  enseveli.     Si   donc 
vous  avez    le   malheur    d'être    dans    uu 
elat     si    triste  et    si   déplorable  y   n^en- 
durcissez   pas   vos    cœurs    à  la    voix  du 
Seigneur    qui     veut     vous    ressusciter  ; 
hâtez  -  vous    de    passer     par    une    con- 
version    prompte     et     sincère  ;,    de    la 


DE  LA  rv.  semaine:  i55 

mort  du  pëclié  à  la  vie  surnaturelle 
qui  vous  est  offerte  ^  et  en  ressusci- 
tant à  présent  à  la  grâce  ^  vous  mé- 
riterez de  jouir  un  jour  de  la  gloire- 
éternelle. 
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HOMÉLIE 


5  ' 


SÛR    L  EVANGILE    DXJ    SAMEDI    DE   LA   QXJA- 


A 


TRIEME  SEMAINE  DU  CAREME. 


EVANGILE. 


Jésus  parla  aux  Juifs  rassemblés  au- 
tour de  lui  y  et  leur  dit  :  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde.  Celui  qui  me  suit^  ne 
marche  pas  dans  les  ténèbres  ;  mais  il 
aura  la  lumière  de  la  vie.  Les  Pharisiens 
lui  dirent  :  Vous  vous  rendez  témoi- 
gnage à  vous-même  ^  et  ainsi  votre  té- 
moignage n^est  point  véritable.  Jésus 
leur  répondit  ^  et  leur  dit  :  Quoique  je 
me  rende  témoignage  à  moi-même^  mon 
témoignage  est  véritable  ^  parce  que  je 
sais  d^'où  je  suis  venu  y  et  où  je  vais  ; 
mais  pour  vous  ^  vous  ne  savez  ni  d^où 
je  viens  ^  ni  où  je  vais.  Vous  jugez  se- 
lon la  chair  ^  mais  moi  y  je  ne  juge  per- 
sonne 3  mais  quand  je  jugerois  ^  mon  ju- 
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gement  est  véritable  ^  parce  que  je  ne 
suis  pas  seul  qui  juge  3  mais  moi  et  mon 
père  qui  m'a  envoyé  ;  et  dans  votre  loi 
il  est  écrit  que  le  témoignage  de  deux 
hommes  est  véritable.  Or  ^  je  me  rends 
témoignage  à  moi  -  même  y  et  mon  père 
qui  m'a  envoyé ,  me  rend  aussi  témoi- 
gnage. Ils  lui  demandèrent  :  Où  est  vo- 
tre père  ?  Jésus  leur  répondit  :  Vous  ne 
connoissez  ni  mon  père  ^  ni  moi.  Si  vous 
me  connoissiez  ^  vous  connoitriez  aussi 
mon  père.  Jésus  dit  ces  choses ,  ensei- 
gnant dans  le  temple  ^  au  lieu  où  étoit 
le  trésor  y  et  personne  ne  se  saisit  de  lui  ^ 
parce  que  son  heure  n'étoit  pas  encore 
venue.  S.  Jean  y  chap.Z. 

HOMÉLIE. 

Quoique  TÉvangile  de  ce  jour  soit 
peu  étendu  y  il  n^en  est  ni  moins  inté- 
ressant y  ni  moins  instructif  y  et  ea  nous 
présentant  J.  C.  sous  les  traits  les  plus 
nobles  et  les  plus  sublimes^ il  nous  donne 
les  leçons  les  plus  importantes  et  les  plus 
utiles. 
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Ce   divin    Sauveur    nous  y   annonce 
d^abord  qn^il  est  la  lumière  du  inonde  ; 
et  la  révolution  salutaire  que   son  avène- 
ment a  opérée  dans  les  esprits  ne  mon- 
tre-t-elle  pas   que  rien    ne  lui   convient 
mieux  que  ce  glorieux  titre  ?  Qu^é toit-ce 
que  le  monde^  avant  que  ce  divin  Sau- 
veur vint  y   faire  briller  les   lumières  de 
son  Evangile  ?  Pour  vous  en  former  une 
juste  idée  ^  représentez  -  vous  Fétat  où  il 
est  y  lorsqu'une  nuit  sombre  l'a  entière- 
ment couvert  de  ses  ombres.    Alors  nous 
ne    voyons   plus   rien  ;   nous    ne  distin- 
guons  plus  rien  ^  nous  ne   pouvons    plus 
découvrir  la  route  que  nous  devons  sui- 
vre ;  nous    confondons  les    différens    ob- 
jets qui  nous   environnent  ^  et  nous  pre- 
nons de  vains  fantômes   pour  la  réalité- 
Ce  n'est  que   lorsque  le  soleil  se  lève  et 
reparoît  à  nos   yeux  ^  que   nous    voyons 
les  êtres  vivans   ou  inanimés  ^   tels  qu'ils 
sont  réellement  ^   et   que    nous  jouissons 
du  merveilleux    spectacle   que   nous    of-r 
frent   les    diverses    beautés   que   Dieu  a 
répandues   sur  ce  vaste  univers*  Or  ^  tel 
est  l'état  où  se  trouvoit  le  monde  ^  avant 
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que  JeuS'-Clîrist  vînt  Téclairer  de  sa  divine: 
sagesse.  Presque  tous  les  hommes  étoient 
plongés  alors  dans  les  ténèbres  de  l'erreur 
Gu  de  Fidolâtrie  y  comme  dans   une  nuit 
profonde.  Tous  les  grands  objets  que  nous 
offre  la   religion   étoient   cachés   à  leurs 
yeux  ;  ils  les  ignoroient ,  ou  ils  les  mé- 
connoissoient  :  ils  prenoient  le  mensonge 
pour  la  vérité  y  le  vice  pour  la  vertu  ^  les 
créatures  même  pour  le  créateur:  ils  con- 
fondoient  les  productions  de  la  nature  avec 
Fauteur  même  de  la  nature  :  ils  croy oient 
voir  des   dieux^  non   seulement  dans  de 
«impies  mortels  ^  mais  encore  dans  des 
plantes  ^  dans  des   anhnaux  ^  dans  de  vils 
reptiles  ^  et  le  vrai  Dieu  étoit  le  seul  en 
qui  ils  méconnussent  la  divinité. 

Mais  lorsque  Jesus-Christ:  parut  sur  la^ 
terre  ;  lorsque  ce  véritable  soleil  de  justice 
vint  briller  aux  yeux  du  monde  y  les  té- 
nèbres de  Fidolâtrie  se  dissipèrent^  et  fu- 
rent remplacées  par  les  lumières  de  la 
vérité.  Alors  on  découvrit  la  nature  et  les 
perfections  infinies  de  Dieu.  Alors  Thomme 
apprit  à  coniioitre  le  lieu  de  son  origine^ 
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le  terme  où  il  devoit  tendre  ^  et  la  route 
qu'il  devoit  suivre  pour  y  arriver.  Alors 
il  fut  instruit  des  devoirs  qu^il  avoit  à 
remplir^  soit  à  Tégard  de  Dieu,  soit  en- 
vers semblables  ^  soit  envers  lui-mêijne  5 
et  grâce  à  la  doctrine  céleste  que  Jésus- 
Christ  vint  lui  enseigner  ^  il  vit  ^  selon 
Texpression  de  Fcipôtre ,  succéder  pour 
lui  le  jour  à  la  nuit  ^  et  il  passa  des  té- 
nèbres de  Terreur  à  la  connoissance  de  la 
vérité.  Ce  divin  Sauveur  avoit  donc  rai- 
son de  dire  qull  étoit  la  lumière  du  mon- 
de y  et  nous  ne  saurions  trop  nous  féliciter 
de  ce  qu'il  a  daigné  la  faire  luire  à  nos 
yeux  y  puisque  c^'est  elle  qui  est  destinée  à 
nous  .conduire  à  Fheureux  terme  où  nous 
aspirons  ^  et  que  si  nous  sommes  atten- 
tifs à  la  suivre  ^  nous  pouvons  nous  pro- 
mettre d^y  parvenir. 

Après  avoir  dit  qu^il  est  la  lumière  du 
monde  y  ce  divin  Sauveur  ajoute  :  Celui 
qui  me  suit  y  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres  y  et  cette  seconde  vérité  n'est 
pas  moins  consolante  que  la  première  y 
puisqu^'elle  nous  apprend  qu'yen  prenant 
sa  doctrine   et  s^s  exemples  pour  règle 
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de  notre  croyance  et  de  notre  conduite  ^ 
loin  d^avoir  à  craindre  de  donner  dans 
les  pièges  de  Terreur  ou  du  vice  ^  nous 
sommes  assurés  d^étre  dans  le  chemin  de 
la  vérité  ^  et  de  marcher  dans  les  routes 
de  la  vertu.  Mais  en  est-il  de  même  de 
ceux  qui,  au  heu  de  prendre  pour  guide 
cette  sainte  et  salutaire  doctrine ,  ne  veu- 
lent être  conduits  que  par  leur  raison  et 
par  leurs  passions  ?  Rappelez  -  vous  ici  ^ 
M.  F.  y  ce  qui  s'est  passé  sous  nos  yeux 
dans  ces  derniers  temps.  Nous  avons  vu 
des  hommes  €|ui  ,  représentant  la  reli- 
gion comme  une  vaine  superstition  ,  et 
les  vérités  de  l'Evangile  comme  autant 
de  pieuses  erreurs  ,  se  vantoient  d'ap- 
prendre au^  hommes  la  véritable  sagesse 
et  de  les  tonduire  au  vrai  bonheur.  Mai» 
les  ont  -  ils  rendus  en  effet  plus  sages  et 
plus  heureux  ?  Ne  sait -^  on  pas  au  con- 
traire que  jamais  on  n'avoit  entendu  des 
erreurs  aussi  monstrueuses  ,  que  jamais 
on  n'avoit  vu  des  crimes  aussi  affreux, 
que  dans  le  temps  ovi  Yon  abandonna  la 
doctrine  de  Jesus-Christ ,  pour  suivre  les 
ma.wies  de  ces  apôtres  du  mensonge ,  de 
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la  licence  y  de  ninpiétc  ?  Et  ne  pourjoit 
on  pas  appliquer  à  cette  époque  désas.- 
treuse  ces  paroles  du  saint  Roi  pro- 
phète :  La  nuit  vint  ^  et  pendant  qu'elle 
régnoit  sur  la  terre  ^  les  bétes  féroces 
sortirent  des  forêts  qui  leur  ser voient  de 
retraite-  Jamais  en  effet  ^  les  ténèbres 
de  la  nuit  la  plus  obscure  n^'égalèrent 
celles  que  Tirréligion  répandit  dans  Fes~ 
prit  du  peuple.  Jamais  les  ravages  que 
les  bêtes  féroces  ont  coutume  de  faire 
dans  les  campagnes  y  n^'approchèrent  des 
maux  que  les  attentats  des  méchans  cau- 
sèrent alors  à  notre  malheureuse  patrie  , 
et  ce  n'est  que  depuis  que  le  soleil  de 
justice  est  venu  de  nouveau  Téclairer  de 
ses  rayons  bienfaisans;  ce  n'est  que  de- 
puis que  la  religion  a  repris  l'ascendant 
qu^elîe  avoit  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs  y  que  les  ténèbres  se  sont  dissipées^ 
et  que  le  crime  s'est  caché  ^  comme  les 
animaux  malfaisans  se  retirent  dans  leurs- 
tanières  y  lorsqu'ils  voient  reparoître  l'as- 
tre du  jour. 

Gardons-nous  donc  désormais  ^  M,  F.  ^ 
de  laisser  éteindre  en  nous  les  lumières. 
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de  la  religion  qui  ,  seule  ^  peut  nous 
préserver  des  égaremens  où  l'erreur  et 
le  vice  pourroient  nous  entraîner.  Gar- 
dons-nous d'écouter  les  discours  ,  ou  de 
lire  les  écrits  des  ennemis  de  cette  reli- 
gion divine  ,  et  ne  suivons  d^autre  guide 
que  Jesus-Christ  ^  qui  est  la  lumière  du 
monde.  Il  nous  assure  lui-même  que  celui 
qui  le  suit  ^  ne  marche  point  dans  les  té-- 
nèbres  ;  et  nous  voyons  en  effet  qu^il  n'y 
a  rien  de  plus  sage  que  la  conduite  d'un 
vrai  chrétien  ;  mais  nous  voyons  en  mê- 
me-temps qu'il  n^y  a  rien  de  plus  avanta-- 
geux  5  puisque  ce  divin  Sauveur  nous 
annonce  que  ^  non  -  seulement  celui  qui 
le  suit  y  ne  juarcherapoint  dans  les  té- 
nèbres y  mai^  quil  aura  encore  la  lu-^ 
mière  de  la  vie.  En  marchant  sur  les  tra- 
ces des  apôtres  de  Fincrédulité  ,  si  on 
n^aboutit  pas  toujours  à  la  mort  du  corps 
par  le  suicide  que  l'esprit  d'irréligioix 
a  rendu  si  fréquent  de  nos  jours  ,  on 
donne  du  moins  toujours  la  mort  à  son 
ame  par  le  péché  ^  et  de  la  mort  du  pé- 
ché 5  on  passe  à  la  mort  éternelle  ;  mais 
eu  suivant  Jesus-Gluist  y  mais  en  réglarit 
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«a  conduite  sur  sa  doctrine  et  sur  ses 
exemples  ,  on  entretient  en  soi  la  vie  de 
la  grâce  dans  le  temps  ^  et  Ton  se  procure 
le  précieux  avantage  de  vivre  élernelle- 
ment  dans  le  séjour  de  la  gloire  où  il 
n'y  aura  plus  de  ténèbres  ^  et  où  ^  selon 
Texpresslon  du  prophète  y  nous  verrons 
la  lumière  dans  la  lumière  même  de 
Dieu. 

Ces  sublimes  et  consolantes  vérités 
auroient  dû  engager  les  Pharisiens  à 
suivre  Fexempie  d^un  grand  nombre 
d^'autres  Juifs  qui  s^étoient  attachés  à  J. 
C.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  ses  sa- 
lutaires enseignemens  ^  ils  osèrent  en 
contester  la  vérité  ^  et  ils  dirent  à  ce  divin 
Sauveur  :  f^ous  vous  rendez  témoignage 
à  cous -nie  me.  Ainsi  votre  témoignage 
nest  point  véritable.  Mais  il  leur  ré- 
pondit :  Quoique  je  me  rende  témoin 
gnage  à  moi  -  même  ^  mon  témoignage 
est  véritable  y  parce  que  je  sais  d'où  je 
piens  et  oit  je  vais.  .Mais  pour  vous  y 
vous  ne  savez  ni  d'où  je  viens  y  ni  oîi 
je  vais.  Selon  le  sentiment  de  S.  Au- 
gustin y  de  S.  Jean  Chrysostônie  y  et  de 
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plusieurs  autres  docteurs  ^  en  disant  aux 
Pharisiens  :  Je  sais   dfoii  je  viens  et  oie 
je  vais  ^  Jesus-Christ  vouloit  leur  donner 
à  entendre  ^  que   non  -  seulement  il  étoit 
envoyé  de  Dieu  comme  les  autres  pro- 
phètes ^  mais  qu^il  venoit  du  ciel  5  qu^en 
qualité  de  Fils  de  Dieu  ;,  il  étoit  Dieu  lui- 
même  5  qull    devoit   retourner    au  ciel  ^ 
non-seulement  comme  homme  ,  mais  en- 
core comme  Dieu  ^  pour  s'y  asseoir  à  la 
droite  de  son  père  céleste  ;   et  que  par 
conséquent  son  témoignage  étoit  véritable , 
puisqu'un  Dieu  ne  peut  dire  et   enseigner 
que  la  vérité.   Mais  ces  aveugles  Phari- 
siens ne  comprirent  pas  le  sens  de  ces 
paroles  ^  parce  qu'ils  ignoroient  d'où  Jesus- 
Christ  venoit  /et  où  il  alloit^  et  qu'ils  ne 
jugeaient  de  lui  que  selon  la  chair  ;  car 
c'est  là  le   reproche  que  leur  fit  ce  divin 
Sauveur  ,  et  c'est  comme  s'il  leur  eût  dit  : 
Conime    vous   ne  réglez   vos   jugemens 
que    sur  les    qualités  extérieures  ^  vous 
me  regardez  comme  un  pur  homme  ^  et 
vous  croyez    que   le  témoignage  que    je 
me  rends  à  moi-même  ^   n'est  pas  moins 
suspect  que  celui  que  se  rendent  les  au- 
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très  hommes.  Mais  si  vous  pouviez  dé- 
couvrir ce  qu'il  y  a  de  caché  en  moi , 
vous  verriez  que  je  suis  Dieu  ,  et  que 
vous  devez  ajouter  foi  à  mes  paroles  , 
cfuand  je  vous  atteste  que  je  le  suis. 
Pour  moi  ^  ajoute  ce  divin  maître  ^jc  ne 
juge  personne.  Car  quoiqu^'il  eût  le  pour- 
voir de  juger  ^  il  n^'en  usoit  point ,  et  il 
en  réservoit  Texercice  pour  le  grand  jour 
où  il  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts, 
parce  que  ce  n'étoit  point  en  qualité  de 
juge  y  mais  en  qualité  de  Sauveur ,  qu^il 
étoit  descendu  sur  la  terre.  Or ,  si  au  lieu 
de  juger  ceux  dont  il  étoit  le  souverain 
Juge  y  il  croyoit  devoir  uniquement  s'oc- 
cuper cl  les  ramener  dans  les  voies  du  sa- 
lut ;  à  combien^plus  forte  raison  ne  devons- 
nous  pas  nous  abstenir  de  porterie  moin- 
dre jugement  sur  nos  semblables^  et  nous 
borner  à  leur  faire  du  bien  ,  nous  qui  n'^a- 
vons  aucune  autorité  sur  eux ,  nous  qui 
toujours  sujets  à  ferreur  ^  pouvons  tou- 
jours nous  tromper  en  les  jugeant. 

Il  n^en  étoit  pas  ainsi  de  Jesus-Christ  j 
et  c'est  pour  cela  qu'en  continuant  à  par- 
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1er  aux  Pharisiens  y  il  ne  craignit  pas  de 
leur  dire  :  Quand  je  jugerais  y  mon  ju- 
gement est  véritable  ^  parce  que  je  ne 
suis  pas  seul  qui  juge  ^  mais  moi  et  mon 
père  qui  ni  a  envoyé  ;  et  dans  votre  loi 
il  est  écrit  que  le  témoignage  de  deux 
Jiommes  est  véritable.  Or  ^  je  me  rends 
témoignage  à  moi  -  même  ,  et  mon  père 
qui  ma  envoyé  ^  me  rend  aussi  témoi- 
gnage. Combien  de  fois  en  effet  le 
père  céleste  ne  lui  avoit-il  pas  rendu  té- 
moignage ?  Il  lui  avoit  rendu  sur  les  bords 
du  Jourdain  ^  lorsqu^après  qu^il  eut  reçu 
le  baptême  du  saint  Précurseur  ^  il  annon- 
ça du  haut  des  cieux  qu'ail  étoit  son  Fils 
bien -aimé  ^  et  quil  avoit  mis  en  lui  ^^^ 
complaisances.  Il  le  hii  avoit  rendu  sur 
le  Tliabor  ^  lorscpi'après  Favoir  repré- 
senté de  nouveau  comme  l'objet  de  ^^^ 
complaisances  ,  il  ordonna  à  ses  apô- 
tres de  Pécouter  comme  leur  maître.  Il 
le  lui  avoit  surtout  rendu  toutes  les 
fois  quil  avoit  opéré  des  miracles  ,  puis- 
qu'il ne  les  avoit  opérés  que  pour  prou- 
ver qu'il  ëtoit  le  Fils  de  Dieu  ^  et 
que  son  père  céleste    n'auroii   pas  per- 
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mis  qu'il  les  fit  ^  s'il  ne  Feût  pas  été. 
Les  Pharisiens  qui  ne  pouvoient  igno- 
rer ces  miracles  ^  et  qui  en  avoient 
même  été  souvent  les  témoins  ,  n'au- 
roient  donc  pas  pu  refuser  de  croire  en 
lui  y  s'ils  eussent  été  de  bonne  foi  5  mais 
au  lieu  de  le  reconnoître  pour  le  Fils  de 
Dieu  ,  ils  lui  deinanderent  :  Oie  est  co- 
tre père  ?  Vous  ne  connoissez  ni  mon 
père  ^  ni  moi  ^  leur  répondit  ce  divin 
Sauveur.  Si  vous  me  connoissiez  ^  vous 
connoitriez  aussi  mon  père.  Leur  parler 
ainsi  ^  c'étoit  leur  dire  équivalemment  : 
Il  n'est  pas  surprenant  que  vous  me  de- 
mandiez où  est  mon  père  ,  puisque  vous 
ne  le  connoissez  pas  plus  que  vous  ne 
me  connoissez  moi-même.  Car  si  vous  le 
connoissiez  ,  vous  sauriez  qu'il  est  dans 
le  ciel  ;  et  vous  ne  le  chercheriez  pas 
sur  la  terre.  Ce  qui  fait  que  vous  ne  le 
connoissez  pas  ^  c'est  que  vous  ne  me 
connoissez  pas  moi  -  même  ^  et  que  vous 
me  regardez  seulement  comme  un  .hom- 
me. Car  si  vous  saviez  que  je  suis  quel- 
que  chose  de  plus  qu'un  pur  homme  ;, 
c'est-à-dire.  Fils  de  Dieu  ^  vous  sau- 
riez 
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riez  aussi  que  mon  père  est  Dieu  ^  et  non 
pas  un  homme.  Tel  est  ^  selon  S.  Augus- 
tin ^  le  vrai  sens  des  paroles  que  Jésus- 
Christ  adressa  aux  Pharisiens  ^  en  leur 
disant  :  Si  vous  me  connaissiez  ^  vous  con-- 
naîtriez  aussi  mou  père.  Mais  ils  etoient 
tellement  pre'venus  contre  ce  divin  Sau- 
veur ^  que  cette  grande  vérité  ne  lit  au- 
cune impression  sur  leur  esprit  ^  et  qu'ils 
continuèrent  à  le  mëconnoître. 

Pour  nous  ^  M.  F.  ^  plus  heureux  que 
ces  hommes  aveugles  ^  nous  connois.sons 
le  Père  et  le  Fils  :  nous  savons  d'où  est 
venu  ce  Fils  adorable  ^  et  où  il  est  allé. 
Nous  savons  qu'ail  est  descendu  du  ciel 
sur  la  terre  y  pour  nous  racheter  ^  et  qu'il 
est  monté  de  la  terre  au  ciel  ^  pour  nous 
y  préparer  une  place.  Mais  c'^est  en  vain 
que  nous  le  saurions  5  et  que  nous  le 
croirions  ^  si  notre  conduite  et  nos  senti- 
x^i^n^  ne  répondoient  pas  à  notre  croyance. 
Remercions  donc  sans  cesse  le  père  cé- 
leste de  ce  que  ^  comme  dit  Fapotre  ^  il  a 
porté  Tamour  qull  avoit  pour  nous  ^  jus- 
qu^à  nous  donner  son  Fils  unique.  Pienier- 
cions  ce  divin  Fils  ^  de  ce  que  ^  selon  les 
2  8 
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expressions  du  même  apôtre  ,  il  nous  a 
aîmcs  aussi  jusqu'à  se  livrer  entièrement 
pour  nous^  et  faisons-nous  tous  un  devoir 
de  leur  rendre  amour  pour  amour. 

L^'évangéliste  finit  par  nous  dire  qu^'a- 
près  que  Jésus -Christ  eut  tenu  dans  le 
temple  ^  au  lieu  oit  étoit  le  trésor  ^  le 
discours  que  j'ai  rapporte  ^  personne  ne 
se  saisit  de  lui  ^  parce  que  son  heure 
n  étoit  pas  encore  venue.  Mais  qui  sait 
si  la  nôtre  n'arrivera  pas  bientôt  ?  Qui 
sait  si  la  mort  ne  viendra  pas  tout-à-coup 
nous  saisir  ^  et  nous  empêcher  de  travail- 
ler à  mériter  la  place  que  Jésus  -  Christ 
nous  est  allé  préparer  dans  le  ciel  ?  Hélas  ! 
tout  ce  que  nous  savons  ^  c'est  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  promettre  un  seul 
jour  et  une  seule  heure.  Ne  différons  donc 
pas  un  seul  moment  de  nous  adonner  à 
la  pratique  de  la  vertu  et  des' bonnes  œu- 
vres 5  et  faisons  le  bien  ^  comme  Tapôtra 
nous  le  conseille  ,  tandis  que  nous  en 
avons  le  temps  ^  afin  que  lorsque  notre 
heure  sera  venue  ^  nous  puissions  aller 
jouir  de  ta  récompense  que  Dieu  réserve 
à  ceux  qui  Fauront  fait. 
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SUR  L^'eVANG.  du  V.  DIMANCHE  DU  CAREME^ 
APPELE   DLMANCHE  DE  LA  PASSION, 


ÉVANGILE. 


j 


E  S  u  S  dit  aux  Juifs  ;  Qui  de  vous  .me 
convaincra  de  péché  ?  Si  je  vous  dis  la 
vérité  y  pourquoi  ne  me  croyez  -  vous 
pas  ?  Celui  qui  est  de  Dieu  ,  écoute  les 
paroles  de  Dieu.  Ce  qui  fait  que  vous  ne 
les  écoutez  pas  ^  c^est  que  vous  n'êtes 
pas  de  Dieu.  Les  Juifs  lui  répondirent  : 
N^'avous  -  nous  pas  raison  de  dire  que 
vous  êtes  un  Samaritain  et  un  possédé 
du  démon  ?  Jésus  leur  repartit  :  Je  ne 
suis  point  possédé  du  démon  :  mais 
j^honore  mon  Père  ^  et  vous  m^avez  dés- 
honoré.  Pour  moi  ^  je  ne  cherche  point 
ma  gloire  5  un  autre  en  prendra  soin  et 
me  rendra  justice.  En  vérité^  en  vérité^ 
je  vous  le   dis  :  Si  quelqu'un  observe  ce 

8. 
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que  j^enseigne  ^  il  ne  mourra  jamais. 
Alors  les  Juifs  lui  dirent  :  Ce^t  mainte- 
nant  que  nous  connoissons  que  vous  êtes 
possédé  du  démon.  Abraliam  est  mort  , 
et  les  prophètes  aussi  ^  et  vous  dites  : 
Si  quelqu'un  observe  ce  que  j^enseigne  , 
il  ne  mourra  jamais  !  Etes  -  vous  plus 
grand  que  notre  père  Abraham  qui  est 
mort  y  et  que  les  prophètes  qui  sont 
morts  ?  Qui  prétendez-vous  être  ?  Jésus 
repartit:  Si  je  me  glorifie  moi-même, 
ma  gloire  n'est  rien.  Celui  qui  me  glori- 
fie ,  c^'est  mon  père  que  vous  dites  être 
votre  Dieu  ^  et  que  vous  ne  connoissez 
pas  ;  mais  moi  je  le  connois ,  et  si  je  di- 
sois  que  je  ne  le  connois  pas  ^  je  serois  un 
menteur  comme  vous  5  mais  je  le  con- 
nois et  j'observe  sa  parole.  Abraham  votre 
père  y  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon 
jour  :  il  Ta  vu  ^  et  il  a  été  comblé  de  joie. 
Les  Juifs  lui  dirent  :  Vous  n'avez  pas  en- 
core cinquante  ans ,  et  vous  avez  vu  Abra- 
bam  ?  Jésus  leur  repartit  :  En  vérité  ^  en 
vérité  5  je  vous  le  dis  :  je  suis  avant  qu'A- 
braham fût  au  monde  :  là-dessus  ils  pri- 
rent des  pierres  pour  les  lui  jeter  3  mais 
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Jésus  se  cacha  ^  et  sortit  du  temple.  Saint 
Jean  ^  chap.  8  y  vers.  4-6  —  Sg. 
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Comme  Jesus-Ghrist  n^'ignoroit  pas  que 
ses  ennemis   cherchoient    sans  cesse  à  le 
décrier  dans  Fesprit  du  peuple  ^   il  crut 
que  la  gloire  de  son  Père  et  le  salut  des 
hommes  qui  étoient  le  but  de  son  minis- 
tère ^  exigeoient  qu'il  fît  son  apologie  ^ 
et    c^'est  pour   cela  qùll   dit   aux  Juifs  : 
Oui  de  vous  me  convaincra  de  péché  ? 
Ce    n'est  pas    seulement   aux    gens    du 
peuple   qu'on  auroit   pu    accuser    d'être 
prévenus  en  sa   faveur  ;  c'est   générale- 
ment à  tous  les  Juifs  ;  c'est  à  ceux  mê- 
mes qui  étoient  le    plus  indisposés   con- 
tre lui  y  qu'il   ne    craignit  pas  de  propo- 
ser ce  défi  \  et  il  n'y  en  eut  aucun  qui 
fut  assez    téméraire   pour  l'accepter  5.  et 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  osât  lui  faire  le 
moindre     reproche^    N'est-ce    pas    une 
preuve    que    sa    conduite    étoit  entière-^ 
ment  irréprochable  }  Oui ,  M.  F,  :  toutes 
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les  paroles  ^  toutes  les  actions  ^  toute  la 
vie  en  un  mot ,  de  ce  Dieu  Sauveur  ^  ne 
respiroient  que  la  sainteté  la  plus  pure  ; 
et  bien  loin  de  pouvoir  le  blâmer  et  le 
censurer  ^  on  ne  pouvoit  s^'empêcher  de 
rarlmirer  et  de  le  louer.  Mais  en  est  -  il 
de  mêine  de  nous  ^  M.  F.  ?  Hélas  !  conçus 
dans  le  péché  ^  et  naturellement  portés 
â  le  commettre  ^  il  nous  est  impossible 
de  Féviter  entièrement^  et  les  plus  grands 
Saints  même  se  sont  regardés  comme  de 
grands  pécheurs*  Mais  ce  qu^il  y  a  do 
surprenant  ^  et  ce  que  nous  voyons  ce- 
pendant tous  les  jours  ^  c'^est  que  ce  sont 
les  plus  grands  pécheurs  qui  croient  être 
exempts  de  péché  ;  c^cst  que  malgré  les 
désordres  qu^on  remarque  vlans  leur  con- 
duite ^  ils  se  donnent  pour  des  liommes 
irrépréhensibles  :  car  qu^'ai-je  donc  fait  ? 
disent-ils  souvent.  Je  n'^ai  ^  grâce  à  Dieu  ^ 
usurpé  le  bien  de  personne  3  je  ne  veux 
et  ne  fais  de  mal  à  personne.  Qu'^a-t-on 
donc  à  me  reprocher  ?  Rien  sans  doute  > 
si  Ton  ne  pèche ,  que  lorsqu^on  ravit  le 
bien  ^  ou  qu'on  attente  à  la  vie  de  ses 
semblables.  Mais  pour  être  pécheur  ^  est- 
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il    donc    nécessaire    d^être    assassin    ou 
voleur  ? 

Ne  pèche-t-on  pas  également  ^  lors- 
que négligeant  entièrement  le  service  de 
Dieu  ,  on  ne  Tlionore  pas  plus  ^  on  ne 
le  prie  pas  plus ,  on  ne  pense  pas  plus 
à  lui  j  que  sll  n^existoit  pas  ?  Ne  pèche- 
t-on  pas  ^  lorsqu^'au  lieu  de  se  réconci- 
lier avec  sQ^s  ennemis  ^  on  ne  cîierclie 
qu'à  s^en  venger  j  lorsqu'au  lieu  d'aimer 
son  prochain  comme  soi  -  même  ^  on  n'a 
pour  lui  que  des  sentimens  de  haine  et 
de  jalousie  ;  lorsqu'au  lieu  de  le  soulager 
par  ses  bienfaits  ^  on  l'abandonne  dans 
ses  besoins  ;  lorsqu'au  lieu  d'excuser  ses 
défciuts  ^  on  le  déchire  par  s(is  médisan- 
ces ?  Ne  pèche-t-on  pas  ^  lorsqu'au  heu 
de  réprimer  ses  passions  et  de  mener 
ime  vie  réguhère  et  chrétienne  ^  on  se 
livre  habituellement  aux  transports  de  la 
colère  ^  à  la  fureur  du  jeu  ^  aux  excès  de 
l'intempérance  ^  aux  désordres  du  liber- 
tinage ,  et  l'on  vit  en  païen  plutôt  qu'en 
chrétien  ?  Ne  pèche-t-on  pas  qw^yi  ^  lors- 
qu'au lieu  de  remplir  les  devoirs  de  son 
état  ^  on  les  néghge  3  lorsqu'au  lieu  dé- 
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dilier  ses  eiifans  ,  on  les  scandalise  ? 
C'esl  là  cependant  ce  que  font  bien  des 
pêcheurs  qui  nous  disent  qu^ils  ne  font 
aucun  mal.  Comment  arrive -t- il  donc 
qu-ils  se  croient  irréprochables  ,  tandis 
([u'on  poMiToit  leur  faire  tant  de  repro- 
ches ;  et  qiielle  est  la  cause  de  Tillusion 
qu'ils  se  font  à  eux-mêmes  ?  C'est  qu'au 
lieu  de  juger  de  leur  conduite  par  les 
principes  et  les  lois  de  la  Pieligion^  ils  en 
jugent  par  les  maximes  et  les  usages  du 
monde.  Or  ^  comme  le  monde  ne  regarde 
comme  un  mal  ^  que  ce  qui  déshonore 
aux  yeux  des  hommes  ;  par  là  même 
qu'ils  ne  se  &ont  pas  déshonorés  ^  ils  se 
persuadent  qu'ils  n^ont  point  péché  ,  et 
ils  slmaginent  que  pourvu  que  Ton  passe 
pour  honnête  homme  y  on  peut  se  flat- 
ter d'être  bon  chrétien.  Mais  qu'ils  pen- 
seront bien  autrement  ^  lorsque  Jésus- 
Christ  c[ui  ne  les  jugera  point  d^'après  les 
idées  du  monde  ^  mais  d'après  les  règles 
de  l'évangile  y  leur  mettra  sous  les  yeux 
le  tableau  de  leur  vie  !  Ils  verront  alora 
que  cette  vie  qu'ils  croy oient  exempte  de 
péchés  ^  n'en    étoit   qu'une   suite    conti- 
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ïiuelle  ^  et  ils  seront  forcés  ,  comme  les 
insensés  dont  parle  le  Sage^  de  reconnoî- 
tre  qu^ils  étoient  dans  Terreur.  Mais  en 
sera-t-il  temps  alors  ? 


Ah  !  reconnoissez-le  maintenant  ^  vous 
qui  jusqu^à  ce  jour  vous  êtes  dissimulé  le 
triste  état  où  le  péché  a  réduit  votre  ame, 
et  ne  ressemblez  pas  à  ces  Juifs  endurcis 
à  qui  Jesus-Ghrist  disoit  :  Si  je  vous  dis 
la  vérité  ^  pourquoi  ne  me  croyez -vous 
pas  ?  Jusqu^ici  ^  M.  F.  ^  ce  reproche  a  pu 
vous  convenir  ;  jusqu^ici  nous  vous  avons 
dit  la  vérité  du  haut  de  ces  chaires  chré- 
tiennes ^  et  vous  ne  nous  avez  pas  cru  ; 
ou  plutôt  plusieurs  d^'entre  vous  n^ont  pas 
même  daigné  nous  écouter^  et  nous  avons 
eu  la  douleur  de  voir  qull  n^  avoit  plus 
que  quelques  âmes  pieuses  qui  assistas- 
sent à  nos  instructions.  'Mais  apprenez 
aujourd'hui  ce  que  vous  devez  penser  de 
votre  néghgence  à  venir  les  entendre.  - 

Celui  qui  est  de  Dieu  ^  nous  dit  ce  di- 
vin Sauveur^  écoute  les  paroles  de  Dieu: 
ce  qui  fait  que  vous  ne  les  écoutez  pas  y 
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c^est  que  vous  nétes  pas  de  Dieu.  On  se 
plaît  naturellonient  à  entendre  parler  des 
personnes  qu'on  aime  ;  mais  on  ne  dai- 
gne pas  même  écouter  ce  qui  intéresse 
ceux  pour  qui  Von  n^a  que  de  Tindiffé- 
rence.  Or  il  est  ainsi  y  M.  F.  ^  de  la  con- 
duite qu'on  tient  à  Tégard  de  Dieu.  Ceux 
qui  sont  de  lui  ^  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  le 
connoissent  ^  qui  Faiment  ^  et  qui  désirent 
de  le  servir  ^  s'empressent  d'écouter  s^s 
paroles  y  parce  qu'ils  y  trouvent  une  lu- 
mière qui  les  éclaire  y  une  onction  qui  le^ 
touche  y  une  vertu  secrète  qui  les  fortifie 
et  qui  les  anime  ;  mais  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  lui  y  ceux  qui  l'oublient  y  qui  l'a- 
bandonnent et  qui  l'offensent  ,  ferment 
l'oreille  à  s^s  divins  oracles  y  parce  qu'ils 
n'y  trouvent  que  des  vérités  qui  les  con- 
damnent ^  que  àes  reproches  qui  les  hu- 
milient y  que  àj^s  menaces  qui  les  effrayent» 
Si  donc  il  y  a  un  si  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  refusent  habituellement  d'écou- 
ter nos  instructions  ,  c'est  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  qui  n'ont  aucun  sentiment 
de  piété  5  c'est  qu'il  y  en  a  un  grand 
ia.pmbre  à  qui  l'on  pourroit  dire   comme  ' 
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Jésus  -  Christ  le  disoit  aux  Juifs  :  Ce  qui 
fait   que  vous  n  écoutez  pas  les  paroles 
de  Dieu  ^  c'est  que  vous  nêtes  pas  de 
Dieu. 

Ces  terribles  paroles  auroient  dû  faire 
rentrer  eu  eux-mêmes  les  ennemis  de  ce 
Dieu  Sauveur  3  mais  quand  on  a  Tesprit 
prévenu  et  le  cœur  endurci  y  on  est  insen- 
sible à  tout  y  on  donne  à  tout  wnoi  mau- 
vaise interprétation  ,  et  c'est  là  aussi  ce 
que  firent  les  Juifs,  Au  lieu  de  mettre  à 
profit  les  vérités  salutaires  que  le  Sauveur 
du  monde  leur  annonçoit  ^  ils  n'y  répon- 
dirent qu^en  lui  disant  :  W avions  -  nous 
pas  raison  de  dire  que  vous  étiez  un 
Samaritain  et  un  possédé  du  démon  ? 
En  vain  ce  divin  Maître  leur  réoondit  -  il 
avec  douceur  :  Je  ne  suis  point  possédé 
du  démon  ;  mais  j'honore  mon  Pere^  et 
vous  lit  avez  déshonoré.  Pour  moi  ^  je  ne 
cherche  point  ma  gloire  ;  un  autre  en 
prendra  soin  ^  et  me  rendra  justice.  \5\iQ 
réponse  si  sage  ne  fit  quïrriter  toujours 
plus  l'envie  de  s^s  ennemis. 

Pour  nous  ^  M.  F.  ^  soyons  plus  sages 
^û  ces    Juifs   aveugles  ^  et   appliquons 
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nous  les  paroles  qu^il  leur  adressoit  y  lors- 
qu'il leur  disoit  :  J'honore  mon  Père  , 
et  irons  m  avez  déshonoré  :  car  ce  rèpro»- 
che  ne  nous  convient  pas  moins  qu^à  eux. 
Ce  divin  Sauveur  honore  son  Père  y  sur- 
tout^lorsqu^'il  s^offre  à  lui  en  sacrifice  sur 
nos  autels.  Mais  combien  de  fois  n'est-il 
pas  arrivé  que  nous  Favons  déshonore  en 
ne  paroissant  au  pied  de  ces  saints  autels, 
que  pour  Foutrager  par  nos  irrévérences  ? 
Rougissons  donc  de  notre  ingratitude  ;  et 
en  profitant  du  reproche  eju^il  nous  fait 
par  ses  paroles  ,  profitons  aussi  de  la  leçon 
qu'il  nous  donne  par  son  exemple.  Ap- 
prenons par  cet  exemple  ^  à  ne  point 
répondre  aux  injures  ^  comme  il  ne  répon- 
dit point  à  celle  qu'on  lui  faisoit  en  le  trai- 
tant de  Samaritain*  Apprenons  à  ne  pas 
plus  chercher  notre  gloire  ^  qu'il  ne  cher- 
choit  la  sienne  ^  et  à  rapporter  tout  ce  que 
nous  faisons  à  la  gloire  de  Dieu  qui  seul 
mérite  d'être  glorifié.  Apprenons  enfin  à. 
remettre  comme  lui  ^  notre  juslificalion 
entre  les  mains  de  celui  à  qui  seul  il 
appartient  de  nous  juger  ^  et  à  mépriser 
le  jugement  des  hommes  ^  en   attendant 
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celui  de  Dieu.  Cest  de  lui  que  dépend 
notr«  sort  ^  et  peu  importe  que  les  hom- 
mes nous  condamnent ,  pourvu  qu'il  nous 
justifie.  Mettons  donc  notre  confiance  en 
ce  juge  suprême  ^  et  souvenons-nous  quil 
rendra  à  chacun  ce  qull  aura  mérité  par 
ses  œuvres. 

Tel  est  le  fruit  que  nous  devons  retirer 
des  leçons  que  Jesus-Christ  nous  fait  par 
ses  exemples.  Mais  il  nous  en  donne  une 
encore  plus  importante  ^  en  nous  disant  : 
En  vérité  y  en  vérité  ^  si  quelqu'un 
garde  ma  parole  ^  il  ne  mourra  jamais. 
Les  Juifs  qui  comme  tous  les  gens  pré- 
venus et  passionnés  ^  étoient  de  mau- 
vaise foi  y  interprétèrent  mal  cet  oracle  , 
ils  parurent  croire  que  Jesus-^Christ  pari  oit 
de  la  mort  du  corps  ;  et  diaprés  cette  idée 
qui  étoit  évidemment  fausse  ^  ils  s'écriè- 
rent avec  une  surprise  affectée  :  Nous 
connoissons  bien  maintenant  que  vous 
êtes  possédé  du  démon.  Ahrahani  est 
mort  5  et  les  prophètes  aussi  ;  et  vous 
dites  :  Celui  qui  garde  ma  parole  ^  ne 
mourra  point  !  Etes-vous  plus  grand 
que  notre  Père  Abraham  et  que  lesprx^-- 
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pliètes  ?  Qui  prétendez-vous  donc  être  ? 
Pour  sentir  toute  Tabsurditc  de  ces  paro- 
les des  Juifs  y  il  ne  faut  qu^examiner  le 
sens  de  celles  de  Jesus-Christ.  En  disant  : 
Si  quelqu'un  garde  ma  parole  ^  il  ne 
mourra  jamais  y  ce  divin  Sauveur  ne  pré 
tendoit  point  dire  que  ceux  qui  observe- 
roient  ses  commandemens  ^  ne  subiroient 
point  les  lois  de  la  mort  à  laquelle  tous 
les  hommes  ont  été  condamnés  ;  il  vou- 
loit  seulement  nous  apprendre  que  cette 
mort  qui  est  si  à  craindre  pour  les  pé- 
cheurs y  n^est  pour  les  justes  ^  que  le  pas- 
sage d^une  vie  courte  et  pénible  à  une 
vie  éternelle  et  heureuse  ;  et  selon  les 
principes  de  la  B.eligion  que  les  Juifs  ne 
pouvoient  ignorer  ^  il  n'y  a  rien  de  plus 
vrai.  Ne  dévoient  -  ils  donc  pas  plutôt  se 
réjouir  de  ce  qullleur  avoit  dit^  que  s'^n 
scandaliser  ;  et  y  a-t-il  rien  de  plus  con- 
solant y  rien  de  plus  propre  à  nous  encou- 
rager et  à  nous  animer^  que  la  vérité  qu'il 
leur  annonçoit  ? 

Nous  aimons  tous  à  vivre  y  dit  saint 
Augustin  ;  nous  craignons  tous  de  mou- 
rir 3   et  c'est  .pour   cela   que  lorsque  la 
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maladie  vient  nous  menacer  de  la  mort , 
il  n^est  rien  que  nous  ne  fassions  pour  y 
échapper.  Si  on  nous  prescrit  un  régime 
incommode^  nous  lé  suivons  ;  si  on  nous 
présente  des  remèdes  dégoûtans  y  nous  les 
prenons;  nous  consentons  même  quelque- 
fois à  endurer  les  plus  rudes  souffrances  ^ 
à  subir  les  opérations  les  plus  doulou- 
reuses ;  et  pourquoi  ?  Hélas  !  vous  le  sa- 
vez y  M.  F.  :  c^'est  seulement  pour  mourir 
un  peu  plus  tard  ;  c^est  pour  pousser  un 
peu  plus  loin  la  carrière  de  la  vie  ;  et  de 
quelle  vie  ?  D'une  vie  misérable  y  d'une 
vie  pénible^  d'une  vie  qui  n'est  sauvent 
qu'une  suite  continuelle  de  maux  et  de 
douleurs.  Mais  dans  Foracle  que  j'ai  cité  y 
Jésus  -Christ  qui  est  la  vérité  même  y  ne 
nous  dit  pas  seulement  que  notre  mort 
sera  différée  y  que  notre  vie  sera  prolon- 
gée 5  il  nous  assure  que  nous  ne  mour- 
rons jamais  y  et  que  la  mort  ne  sera  pour 
nous  qu'un  doux  sommeil  d'où  nous  ne 
sortirons  y  que  pour  passer  à  une  vie  éter- 
nellement heureuse.  Quand  donc  ce  divia 
Sauveur  nous  prescriroit  les  sacrifices  les 
plus  pénibles  et  Les  plu5  rigoureux;^  Vm- 
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poîr  de  jouir  d'un  si  grand  avantage  ne 
devroit-il  pas  nous  faire  tout  sacrifier  ? 
Mais  non  ,  M.  F.  ,  il  ne  demande  pas 
que  pour  mériter  de  vivre  étenellement 
dans  le  Ciel  ^  nous  nous  gênions  et  nous 
souffrions  autant  que  souffrent  et  que  se 
gênent  souvent  ceux  qui  cherchent  à  vi« 
vre  un  peu  plus  long-temps  sur  la  terre; 
il  exige  seulement  que  nous  gardions  sa 
parole  ^  c'est-à-dire  ,  que  nous  observions 
sa  loi.  Pourrions-nous  ne  pas  souscrire  à 
cette  condition  ^  et  ne  serions  -  nous  pas 
insensés  ^  dit  S.  Augustin  ^  si  nous  refu- 
sions de  faire  pour  nous  assurer  une  im- 
mortalité bienheureuse  ^  ce  qu'on  fait  tous 
les  jours  pour  prolonger  une  vie  souffrante  ? 
Attachons  -  nous  donc  à  garder  la  parole 
de  Jesus-Christ  3  et  n'imitons  pas  l'indo- 
cilité des  Juifs  qui  ne  l'écoutèrent  que 
pour  la  contredire» 

Si  je  7716  glorifie  raoi-inênie  ^  leur  dit 
ce  divin  Messie  ^  ma  gloire  ri  est  rien. 
C'est  mon  Père  qui  me  glorifie  ^  lui  que 
vous  dites  être  votre  Dieu  ;  et  cependant 
vous  ne  le  connoissez  pas  i  juais  pour 
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mol  ^  je  le  connais  ;  et  si  je  disois  que 
je  ne  le  cannois  pas  ^  je  serais  menteur 
conune  vous  ;  mais  je  le  cannois  et  je 
garde  sa  parole.  C'ëtoit  en  effet  son 
Père  qui  giorîlîoit  ce  divin  Sauveur  ^  en 
lui  donnant  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles ^  qui  prouvoient  évidemment  qu'ail 
le  regardoit  comme  son  envoyé  ;  mais 
pour  leur  prouver  de  nouveau  qu'ail  Fé- 
toit  y  J.  C.  dit  encore  aux  Juifs  :  Ahra" 
ham  ^  votre  père  y  a  désiré  avec  ardeur 
de  voir  mon  jour  ;  il  Ta  vu  ^  et  il  a  été 
comblé  de  joie.  Il  vouloit  leur  f^iire  en- 
tendre par  -  là  qu'Abraham  avoit  soupiré 
après  son  avènement  cur  la  terre  ^  qu'oïl 
Favoit  prévu  ^  et  qu^il  s"en  étoit  réjoui  ; 
mais  les  Juifs  prenant  ces  paroles  à  la 
lettre  ,  et  les  interprétant  d'une  manière 
conforme  à  leurs  fausses  idées  ^  lui  di- 
rent :  P^ous  n'avez  pas  encore  cinquante 
ans  ^  et  vous  avez  vu  Abraham  !  Jésus 
leur  répondit  :  En  vérité  ^  en  vérité  y  je 
vous  le  dis  :  je  suis  avant  Abraham^ 
Leur  parler  de  la  sorte  ^  c^'étoît  leur  dire 
clairement  que  si  comme  homme  ^  il  nV* 
Toit  pas  encore  trente-trois  ans  ;,  comm^ 
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Dieu  ^  ëgal  à  son  Père  ^  il  étoit  ëternel , 
il  e;cistoit  avant  Abraham  et  avant  tous 
les  temps.  Mais  savez-vous  ce  que  cette 
grande  vérité^  qui  auroitclules  faire  tom- 
ber aux  pieds  de  ce  Dieu  Sauveur^  pro- 
duisit sur  Tesprit  des  hommes  aveugles  à 
qui  il  s^adressoit }  Ils  prirent  des  pierres  ^ 
dit  Tévangëliste  ^/?o«r  les  lui  jeter  ;  et  s'il 
ne  se  fat  pas  cache  y  s'il  ne  fût  pas  sorti 
du  temple  ^  ils  T^iuroient  lapide  alors  ^ 
comme  ils  le  crucifièrent  peu  de  temps 
après. 

Pour  nous ,  M.  F.  ^  tâchons  de  dédom- 
mager ce  divin  Rédempteur  de  tous  les 
outrages  qu'il  reçut  de  ces  Juifs  ingrats  , 
et  au  lieu  de  meconnoifre  comme  eux, 
ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  a  fait  pour  nous, 
montrons  par  nos  sentimens  et  par  notre 
conduite ,  que  nous  le  reconn'oissons  pour 
notre  Dieu  et  pour  notre  Sauveur.  Nous 
devons  Fadorer  ,  le  servir  et  Taimer  en 
tout  temps.  Mais  c'est  surtout  dans  la 
circonstance  où  nous  nous  trouvons ,  que 
nous  devons  faire  éclater  envers  lui  tout 
ce  que  la  reconnoissance  ,  le  zèle  et  Ta- 


DE    LA   PASSION.  187 

mour  peuvent  inspirer  de  plus  vif.  La 
semaine  où  nous  venons  d^entrer  ^  est 
celle  où  l'Eglise  commence  à  nous  rappe- 
ler ses  souffrances  ^  et  c^est  pour  cela 
qu^elle  l'appelle  la  semaine  de  la  Passion. 
Or  qu^y  a-t-il  de  plus  propre  à  toucher  no- 
tre cœur  et  à  ranimer  notre  piété  ^  que  les 
divers  spectacles  cjue  rious  offre  cette  Pas- 
sion douloureuse  ?  Nous  y  voyons  que  tout 
grand  iqu'il  étoit  ^  Jes^s  -  Christ  a  bien 
voulu  slmmilier  jusqu'à  être  regardé  ^ 
ainsi  que  s^e:x:prime  un  prophète  ^  comme 
un  ver  de  terre  y  plutôt  que  comme  un 
homme.  Nous  y  voyons  que  qr-oiqu'il  fat 
rinnocence  et  îa sainteté  même;,  il  a  néan- 
moins consenti  à  être  condamné  et  puni 
comme  un  criminel  y  parce  que  tout  inno- 
cent qu'il  étoit  y  il  s'étoit  mis  à  la  place 
de  tous  les  hommes  coupahies  ^  pour  les 
sauver.  Y  a-t-iîrien  de  plus  attendris- 
sant y  que  ce  prodige  incompréhensible 
d'amour  et  de  bonté  ;  et  pour  y  être  in- 
sensibles 3  ne  faudroit  -  il  pas  que  nous 
n'eussions  point  de  cœur  ,  ou  que  nous 
eussions  entièrement  perdu  la  foi. 

Entrons  donc  ^  M.  F.  ^  entrons  dans  les 
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vues  salutaires  que  TÉglise  s^est  propo- 
sées en  consacrant  cette  semaine  au  sou- 
venir delà  Passion  de  notre  divin  Maître; 
rappelons  -  nous  souvent  pendant  cette 
semaine ,  les  différentes  circonstances  de 
cette  Passion  ^  et  disons-nous  intérieure- 
ment à  nous-mêmes  :  Voilà  ce  qu\m  Dieu 
a  souffert  pour  les  hom.iTjes  !  Voilà  ce 
qu^il  a  souffert  pour  moi  en  particulier  ! 
Ce  scM-  mes  pédiés  qui  l'ont  accablé  de 
douleur  dans  le  jardin  àts  Olives;  ce  sont 
mes  pécnés  aui  Tont  co'ivert  d^'ignominie 
dans  lés  tribunaux  de  Jérucalem  ;  ce  sont 
mes  péchés  qui  Vont  fait  expirer  sur  le 
Ccvlv^œ-^  y  au  milieu  des  tcurmens.  Pour- 
ro'îs-)e  ào^ic  :^2^op  èétecfer  ces  funestes  pé- 
chés ?  Ponrrois- je  trop  in  en  humilier  ? 
Pourro?s-je  trop  souffrir  pour  les  expier  ? 
Si  vous  vous  nourrisses.  ^  M.  F.  ;,  de  ces 
saintes  pein^ées  ^  bien  loin  d^oser  renouve-. 
1er  vos  péchési;,  vous  ne  songerez  qu^à 
aller  vous  en  puiifier  clans  le  tribunal  de 
la  Pénitence  ;  et  comme  vous  savez  que 
peu  content  de  s^être  sacrifié  pour  vous 
sur  le  Calvaire  ^  votre  Dieu  veut  hien  en- 
core se  donner  à  vous  dans  le  Sacrement 
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de  rEucharistie  ^  vous  ne  vous  occupe- 
rez qu^àlui  préparer  dans  votre  cœur  une 
demeure  qui  soit  digne  de  lui  ^  autant 
qu^elle  peut  Têtre  ;  vous  soupirerez  sans 
cesse  après  Fheureux  jour  où  vous  le  rece- 
vrez 3  vous  vous  unirez  à  lui  par  Famour^ 
comme  il  s^unira  à  vous  par  la  commu- 
nion j  et  en  ne  vivant  plus  que  pour  lui 
«ur  la  terre  ^  vous  mériterez  de  vivre  éter- 
nellement avec  lui  dans  le  Ciel 


19^  |»OUR   LE    LUNDI 

HOMÉLIE 


SUR  L^JEVANGILE  DU  LUNDI  DE  LA  SEMAINE 
DE  LA  PASSION. 


EVANGILE. 


I 


E  S  Princes  des  prêtres  et  les  Phari- 
siens envoyèrent  des  satellites  pour 
prendre  Jésus.  Jésus  leur  dit  donc'  :  Je 
suis  encore  avec  vous  pour  un  peu  de 
temps  ^  et  je  vais  ensuite  vers  celui  qui 
m'a  envoyé.  Vous  me  chercherez  ^  et 
vous  ne  me  trouverez  pas  ,  et  vous  ne 
pourrez  venir  où  je  suis.  Les  Juifs  di- 
soient entre  eux  :  Où  ira -t -il  donc  que 
nous  ne  pourrons  le  trouver  ?  Ira -t- il 
vers  ceux  qui  sont  dispersés  parmi  les 
natiolis  ^  et  instruira- 1 -il  les  Gentils  ? 
Que  signifie  ce  qu'il  vient  de  dire  :  Vous 
me  chercherez  ^  et  vous  ne  me  trouve^- 
rez  pas  ^  et  vous  ne  pourrez  venir  où  je 
suis.  Or  y  le  dernier  jour  de  la  fête  qui 
étoit  le  plus  solennel  ^  Jésus  se  tenant 
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âeLout  y  disoit  à  haute  voix  :  Si  quel- 
qu'Hun  a  soif  ^  qu^il  vienne  à  moi ,  et  qu^il 
boive.  Il  sortira  ^  selon  la  parole  de  Vé- 
criture^  des  fleuves  d^'eau  vive  de  celui 
qui  croit  en  moi.  Or  il  entendoit  cela  de 
Tesprit  que  dévoient  recevoir  ceux  qui 
çroiroient  en  lui.    S.  Jean  y  chap.  /• 


HOMELIE. 

C  E  qu^il  y  a  de  plus  propre  à  nous 
montrer  les  horribles  excès  où  la  jalou- 
sie peut  nous  porter  ^  c^'est  ce  que  nous 
lisons  au  commencement  de  FEvanglle 
que  rÉglise  nous  met  aujourd'hui  sous 
les  yeux.  Les  Princes  des  prêtres  et  les 
Pharisiens  ^  nous  dit  Fhistorien  sacré  , 
envoyèrent  des  satellites  pour  se  saisir 
de  lapersonne  de  Jésus.  Mais  qu'étoit- 
ce  donc  que  ce  Jésus  qu^ils  persécutoient 
avec  tant  de  fureur  ?  Étoit-ce  un  ennemi 
du  bien  public  ?  Étoit-ce  un  homme 
capable  de  troubler  par  ses  crimes  et 
par  sts  intrigues  le  repos  et  le  bonheur 
^e  la   Société  }  Hélas  !  c'étoit  au  con- 
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traire  un  homme  dont  toutes  les  paroles 
et  toutes  les  actions   ne    respiroient  que 
Tamour  de   la  paix  ,  du  bon  ordre  et  de 
la  vertu  ;  un  homme  qui  ^  selon  Texpres- 
sion  de    l'Ecriture  ^   signaloit  partout  son 
passage   par    ses    bienfaits  ;  un   homme 
enfin  ^   dont    la  vie    ëtoit  si  irréprocha- 
ble y  qu^il  n^'avoit  pas    craint    de  défier 
s^s    ennemis  même  de  le  convaincre  du 
moindre  péché  j   et  cependant  quoiqu'il 
ne  se  fût  montré  que  comme  le  bienfai- 
teur j  le  modèle  et  Fami  de  tous  les  au- 
tres hommes  ^  les  Princes  des  prêtres   et 
les  Pharisiens  envoyèrent   des    satellites 
pour  se  saisir  de  sa  personne.   Une  in- 
justice si  révoltante  excite  sans   doute  , 
M.  F.  y  votre  indignation^  et  vous  vous 
dites    peut-être  intérieurement  à  vous- 
mêmes  :  Qu^avoit  donc  fait  ce  divin  Sau- 
veur y   pour  s'attirer  un  traitement  si  in- 
digne et  si  violent  ?  Ce  qull   avoit  fait  ? 
Il    avoit   condamné  par  ses    discours   et 
par  ses   exemples  la   conduite    déréglée 
de   ces  hommes  jaloux  ;  il  avoit  dévoilé 
leur     hypocrisie  ,    et    avoit    prévenu  le 
peuple  contre  leurs  artifices  ,  en  les  re- 
présentant 
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présentant  comme  des  loups  caches  sous 
la  peau  des  brebis.  Voilà  tout  le  crime 
qu^oîî  avoit  à  lui  imputer.  Et  n'est-ce  pas 
là  aussi  le  seul  reproche  qu^on  eût  à  faire 
dans  ces  derniers  temps  ^  à  ses  serviteurs 
et  à  ses  ministres  ?  On  auroit  en  vain  cher- 
ché dans  leur  conduite  ^  un  seul  crime  qui 
pût  justifier  la  barbarie  avec  laquelle  on 
les  traitoit.  On  ne  découvroit  en  eux  qu'une 
vie  irréprochable  ^  qu'un  attachement  in- 
violable à  la  Religion  ^  qu'une  opposition 
constante  aux  progrès  et  aux  ravages  de 
l'impiété.  Mais  c'est  justement  pouï  cela 
qu'on  les  persécutoit  ^  qu'on  les  sacrifioit  ; 
et  ç'étcient  leur  vertu  ^  leur  zèle  et  leur 
piété  qui  faisoient  tout  leur  crime.  Ne 
soyez  donc  pas  étonnés^  M.  F.  ^  que  quoi- 
que J.  G.  fût  l'innocence  et  la  sainteté 
même^  il  ait  été  en  butte  à  la  persécution  j 
mais  si  vous  veniez  jamais  à  être  persécu- 
cutés  vous-mêmes  ^  que  son  exemple  serve 
à  TOUS  consoler^  à  vous  animer;  et  souve- 
nez-vous que  le  disciple  n'est  point  au- 
dessus  du  maître. 

Quoique  ce  divin  Sauveur  nlgnorât  pas 
l'horrible  complot  que  les  Princes  des  prê- 
2  9 
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très  et  les  Pharisiens  a  voient  trame  pour 
le  perdre  ^  il  ne  leur  en  fit  aucun  reproclie, 
mais  il  se  cojitcuta  de  leur  dire  ;  Je  suis 
encore  avec  vous  pour  un  peu  de  temps  , 
Cl  je  vais  ensuite  à  celui  (jui  ni  a  en- 
voyée Vous  me  chercherez  ^  et  vous  ne 
me  trouverez  pa^  ^  et  vous  ne  pourrez 
venir  oit  je  vais.  Il  ne  leur  parla  avec 
tant  de  ménagement ,  que  pour  les  gagner 
par  sa  modération  et  par  sa  douceur  :  car 
sll  eût  voulu  leur  développer  le  vaste 
sens  de  ces  courtes  paroles ,  il  leur  a\iroit 
dit  :  Pourquoi  tant  d'intrigues  et  tant  de 
complols  ?  Vous  commettrez  bientôt  en  ma 
personne  le  déicide  que  vous  voulez  com- 
mettre. Mais  ce  ne  sera  pas  à  présent  que 
vous  exécuterez  cet  horrible  projet  5  parce 
que  je  ne  veux  pas  qu'il  ait  à  présent  son 
exécution.  Je  resterai  encore  un  peu  de 
temps  avec  vous^  et  après  ce  court  espace 
de  temps  ^  je  ferai  volontairement  le  sacri- 
fice de  ma  vie  :  vous  en  disposerez  à  votre 
gré^  et  je  retournerai  auprès  de  mon  Père. 
Lorsque  je  serai  arec  lui  dans  le  Ciel  ^ 
vous  me  chercherez  sur  la  terre  ;  mais  il 
n'en  sera  plus  ternps.  Depuis  que  je  suis 
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au  milieu  de  vous  ^  je  vous  sa.  cherché 
moi-même  5  et  tous  mes  efforts  ont  été 
inudles*  Vous  me  chercherez  à  votre  tour, 
et  vous  ne  me  trouverez  pas  :  car  je  vais 
dans  le  ciel  me  réunir  à  celui  qui  m^a  en- 
voyé; mais  vous  ^  vous  ne  pouviez  pas  y 
venir  ,  parce  que  Tincrédulité  de  votre 
<îsprit  et  rendurcissement  de  votre  cœur 
vous  en  ferment  Feutrée  ^  et  vous  rendent 
indignes  d'^y  être  admis. 

Combien  de  chrétiens  à  qui  Jesus-Ghrist 
pourroit  adresser  les  mêmes  paroles  ? 
Combien  qull  a  cherchés^  qu'il  a  sollicités , 
qu'il  a  pressés  par  sa  grâce  de  revenir  à 
lui  y  à  se  réunir  à  lui  par  les  liens  de  l'o- 
béissance et  de  l'amour  ,  et  qui  se  sont 
obstinés  comme  les  Juifs,  à  ne  pas  lui  obéir 
et  à  ne  pas  l'aimer  ?  Ils  pourront  cepen- 
dant bien  le  chercher  un  jour  ;  et  peut-être 
qu'aux  approches  de  la  mort,  ils  feront 
quelques  démarches  pour  se  réconcilier 
avec  lui;  mais  ces  démarches  seront  trop 
tardives ,  et  ils  ne  le  trouveront  probable-^ 
ment  pas  ;  parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
craindre  qu'en  renvoyant  leur  conversion 
à  leurs  derniers  momens^  ils  niaient  ni  le 
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temps  ,  ni  les  moyeiivS  ,  ni  la  présence 
d^esj)rit^  ni  la  bonne  voloiilc^  ni  les  saintes 
dispositions  qni  sont  nécessaires  pour  se 
convenir  ;  et  J.  C.  pourroit  bien  leur  dire 
comnie  aux  Juifs  :  Vous  ne  pouvez  venir 
ou  je  vais.  En  effet  ^  pour  parvenir  à 
rheureux  séjour  où  ce  divin  Sauveur  est 
allé^  et  où  nous  sommes  tous  appelés^  il 
faut  suivre  la  voie  étroite  qui  y  conduit  ; 
et  ils  marchent  habituellement  dans  la  voie 
large  qui  en  éloigne  ;  il  faut  avoir  conservé 
son  innocence  ^  ou  en  avoir  réparé  la  perte 
par  la  pénitence  ;  et  l'on  ne  voit  en  eux 
que  des  pécheurs  impénitens  :  il  fimt  avoir 
non -seulement  évité  le  mal^  mais  encore 
pratiqué  le  bien  ;  et  négligeant  entière- 
ment de  faire  le  bien  ^  ils  ne  s^'occupent 
qu^'à  faire  le  mal  :  il  faut,  en  un  mot, 
se  comporter  et  vivre  en  véritable  chré- 
tien 5  et  ils  ne  connoissent  les  lois  du  chris- 
tianisme  que  pour  les  mépriser ,  ou  pour 
les  enfreindre.  Ils  ne  peuvent  donc  pas 
espérer  de  parvenir  à  Theureux  terme  où 
J.  C.  est  parvenu  5  et  puisqu'ils  prennent 
une  route  entièrement  opposée  à  celle  qui 
y  conduit  ^  ils  ne  doivçnt  s'attendre  qu'à 
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en  être  exclus  ^  et  à  tomber  clans  Fclbîme 
de  la  perdition.  Pensez  -  y  donc  sérieuse- 
ment y  pécheurs  5  et  si  vous  n'avez  pas 
entièrement  renonce  à  votre  salut;  si  vous 
avez  encore  quelque  désir  d'aller  un  jour 
vous  réunir  à  votre  Sauveur  dans  le  Ciel  y 
n'imitez  pas  raveuglement  et  lobsdnalion 
des  Juifs  à  qui  il  parioit  dans  notre  Evan- 
gile. 

Au  lieu  de  chercher  à  se  mettre  à  la- 
bri  de  la  terrible  menace  qu'il  leur  fai- 
soit^  en  leur  disant  :  Vous  ne  pouvez 
pas  venir  ou  je  suis  ;  ils  dénaturèrent  le 
sens  de  ces  paroles  ^  et  ils  se  dirent  en-- 
tre  eux  :  Ou  ira-t-il  donc  ^  que  nous  ne 
pourrons  pcLS  le  trouver?  Tra-t-il  vers 
ceux  gui  sont  dispersés  parmi  les  na- 
tions y  et  instruira -t- il  les  Gentils  ? 
Que  signifie  ce  qu  il  vient  de  dire  :  Vous 
me  chercherez  ^  et  vous  ne  me  trouverez 
pas  y  et  vous  ne  pouvez  venir  oie  je  suis, 
Ouel  aveudement  daiis  ces  Juifs  endur- 
cis  !  S'ils  ne  comprenoient  pas  le  sens  de 
ces  paroles  ^  quoiqu'elles  fussent  assez 
claires  5  et  qu'ils  eussent  dû  naturellement 
se  les  appliquer  5  ils  auroient  dû  au  moins 
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en  demander  rexplieation  à  J.  C.^  qui  ne 
clierchoient  qn'h  les  inslriiire  et  à  les  ra- 
mener ^  et  non  pas  les  interpréter  selon 
leurs  idées  et  leurs  préjugés.  Mais  leur 
esprit  et  leur  eœurélolent  tellement  dépra- 
vés 5  qu^au  lieu  de  s'aitaclier  à  connoîtro 
la  vérité  ^  ils  affectoient  de  Fignorer  et  de 
la  méconnoitre  ^  poiu'  n^'êtrc  pas  obligés 
de  la  suivre.  Et  ne  sont~ce  pas  là  aussi  lea 
disposidons  diul  ^rand  nombre  de  chré- 
tiens  ?  N^en  rericontre  - 1  -  on  pas  tous  les 
jours  qui  5  au  lieu  d'étudier^  de  miédiier 
et  de  s^appliquer  les  grandes  vérités  de  la 
Religion  ^  évitent  de  les  écouter^  ou  ne  les 
écoutent  que  pour  les  expliquer  au  gré  de 
leurs  désirs^  et  quekjuefois  même  pour  eu 
faire  le  sujet  de  leurs  railleries.  Mais  quoi- 
qu'ils puissent  dire  et  penser  de  ces  vérités  y 
elles  n^'en  subsisteront  pas  moins  éternel- 
lement ;  et  s'ils  n'en  font  pas  maintenant 
la  règle  de  leur  foi  et  de  leur  conduite  ^ 
elles  deviendront  un  jour  le  motif  de  leur 
condamnation* 

La  charité  et  le  zèle  du  Sauveur  dit 
monde  ne  furent  point  refroidis  par  l'a-^ 
veuglement  et  l'ingratitude  des  Juifs,  i\Iais. 
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qiïoiqull  n'ignorât  pas  qu'ils  ne  cherchoient 
qu'à  le  perdre  ;  quoiqu'il  les  vît  abuser 
obstinément  de  tous  les  moyens  qu'il 
employoit  pour  les  sauver  ;,  il  ne  laissa  pas 
de  continuer  aies  instruire  :  et  le  dernier 
jour  de  la  fête  ^  qui  était  le  plus  solen- 
nel y  et  qui  atdroit  le  plus  de  Juifs  à  Jé- 
rusalem y  se  tenant  debout  ^  il  disait  a 
haute  voix  :  Si  cjuekjiiun  a  soif  ^  cm  il 
vienne  à  niai^  et  quil  boive.  Comme  il 
n'y  a  rien  de  plus  ardent  que  la  soif;  comme 
lorsqu'on  Wk  est  pressé  ^  on  se  îiàte  de 
l'apaiser  ^  en  courant  aux  sources  où  l'on, 
pourra  se  désaltérer,  J.  G.  a  cru  devoir  se 
servir  de  cette  figure  ^  soit  pour  exprimer 
le  désir  ardent  que  nous  avons  tous  de 
parvenir  au  bonheur  ^  soit  pour  nous  en- 
seigner le  moyen  que  nous  devons  prendre 
pour  le  satisfaire  3  et  il  s'est  écrié  :  Si  quel- 
quun  a  soif  quil  vienne  à  moi  ^  et  quil 
boive;  c'est-à-dire^  si  quek{u'un  veut 
jouir  d'une  félicité  solide  et  durable^  qu'il 
s'attaclie  à  moi  ;  et  il  trouvera  dans  moiii 
service  et  dans  mon  amour  ^  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  le  rendre  heureux.  C'est 
là  en  effet;  M.  F.  ^  le  seul  moyen  que  nous 
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puissions  prendre  pour  le  devenir.  On  voit 
tons  les  jours  dans  le  monde  5  des  hom- 
mes qui  y  pour  arriver   au  bonheur ,  ont 
suivi   une  vole  toute   différente.    Ils    ont 
amasse  des   richesses  ;   ils  se  sont  élevés 
aux  postes  les   plus  brillans  ^  ils   se  sont 
procuré  la  jouissance  de  tous  les  plaisirs  ; 
mais  au  milieu  de  toutes  ces  richesses  ^  de 
tons  ces  honneurs  et  de  tous  ces  plaisirs  ^ 
ils  ont  encore  eu  soif;  ils  ont  encore  sou- 
piré après  le  bonheur  qu'ils  cherchoient  et 
quils  désiroient.  Uon  en  voit  mi  contraire, 
qui  plongés  dans  le  sein  de  la  pauvreté  ^ 
des  humiliations  et  môme  dos  soufixances , 
n^ont   en   partage    que   la  vertu,   que  la 
piété,  que  la  conliimce  qu'ils  ont  en  J.  C, 
que  la  conformité   qu'ils   ont  avec  J.  C. , 
que  Famour  qui  les  unit  à  J.  C. ,  et  bien 
loin  de  se  plaindre  de  leur  sort,  ils  s^eii 
félicitent  ;  et  bien  loin  de  se  croire  mal- 
heureux ,  ils  s^écrieot  comme  Fapôtre  S. 
Paul ,  qu^ils  tressaillent  d'alégresse  au  mi- 
lieu des   tribulations  qui  les  environnent. 
Ah  !  il  n'y  a  donc  de  bonheur  et  de  joie , 
ô  mon^  Dieu ,  que  pour  ceux  qui   s^aita- 
client  à  vous ,  et ,  comme  le  dit  S.  Aa- 
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giistl?!^  notre  cœurije  cessera  d^ètre  inquiet 
et  agité  ^  que  lorsqu'il  se  reposera  en  vous. 
Oui  ^  M.  F.  5  tel  est  Feffet  salutaire 
que  produit  en  nous  Fuiiion  que  nous 
avons  avec  J.  G.  Mais  en  nous  rendant 
heureux  ^  elle  nous  met  en  ëtat  de  con- 
tribuer au  bonheur  des  autres  ;  et  c'est 
pour  cela  qu'après  avoir  dit  :  Que  celui 
qui  a  soif  vienne  à  moi  ^  et  quil  boive  y 
ce  divin  Sauveur  ajoute  :  Il  sortira  ^  se- 
Ion  la  parole  de  V Écriture  ->  des  sources 
d'eau  vive  de  celui  qui  croit  en  moi  ,  et 
il  entendoit  cela  ^  dit  Fëvangéîlste  ^  de 
Vespi^it  que  dévoient  recevoir  ceux  qui 
croiroient  en  lui.  Cet  oracle  de  J.  G.  se 
vérifia  surtout  dans  la  personne  des 
apôtres.  Dès  qu'ils  eurent  reçu  l'Esprit- 
Saint  y  ils  devinrent  semblables  à  ces 
sources  salutaires  dont  les  eaux  bienlcû- 
santes  portent  partout  l'abondance  et  la 
fertiUté.  Ils  répandirent  dans  tout  l'uni- 
vers la  doctrine  de  leur  divin  Maître  ;  et 
telle  qu'une  onde  pure  ^  cettô  céleste 
doctrine  fit  germer  en  tous  lieux  des 
fruits  de  grâce  et  de  sainteté.  Il  en  est 
encore  de  même  de  ceux  qui  croient  en 
^  9^. 
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J-  C.  5  et  qui  sont  remplis  de  son  esprit* 
Ils  iristruîsciit  les  autres  par  leurs  clii^- 
cours,  ils  les  ëdiHent  par  leurs  exemples  ; 
et  pour  me  servir  ici  des  expressions  de 
notre  Evangile  ^  ils  sont  dans  le  monde , 
comme  des  fleuves  d^eau  vive  qui  le  ren- 
dent fertile  en  vertus  et  en  bonnes  œu- 
vres. Croyons  donc  en  J.  G.  ^  rendons- 
nous  dignes  par  la  sainteté  de  notre  vie  y 
de  recevoir  en  nous  l'Esprit- Saint  5  et 
dès  lors  ^  nous  deviendrons  nous-mêmes 
des  fleuves  d^eaii  vive;  et  dès  lors^  en 
nous  rendant  heureux  nous-mêmes^  nous 
procurerons  aux  autres^  non-seulement  le 
bonheur  temporel  qui  est  le  fruit  ordi- 
naire de  la  vertu ,  maia.  encore  le  bonheur 
éternel  qui  doit  en  être  la  récompense. 
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EVANGILE. 


Esus   parcouroit  la  Galilée  :  car  il  ne 
vouloit  point  aller  en  Judée  ,  parce  que 
les  Juifs   clierclioient  à  le  faire    mourir. 
Mais   la  fête   des   Tabernacles  ^  qui  étoit 
une  fête  des  Juifs  ^  approclioit.    Ses    pa- 
rens  lui  dirent  :  Quitiez  ce  pays  ^  et  allez 
en    Judée  ^  afin    que    les    disciples    que 
vous  avez  ^  soient  aussi  témoins  des  œu- 
vres que  vous  faites.  En  çtîîoX  ^  personne 
n'agit    en    secret  ^     lorsqu'il     veut    être 
connu   dans  le  public.  Puisque  vous  fai- 
tes ces  choses  ^   que  ne  vous  faites  -  vous 
connoitre    au    monde  ?    Car    %t^    frères 
même    ne   croy oient   pas    en    lui.    Mais 
Jésus   leur  dit  :   Mon    temps   n^'est   pas 
encore  venu  ;  mais  pour  le  votre  ^  il  est 
toujours  prêt.  Le  monde  ne  sauroit  vou^ 
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haïr  ;  maïs  pour  moi  ^  Il  me  hait  ^   parce 
que    je   resuls    contre  kii   ce   temoignager 
que  SCS  œuvres   sont   mauvaises.    Allez  ^ 
vous  autres^   à  celle  fêle  ;   pour  moi^  je 
n'y  vais  point  en  ce  jour  ^  parce  que  mon 
temps     n^est     point     encore'    accompli. 
Après  avoir  parlé  de  la  sorte  ^  Jésus  de- 
meura en  Galilée.  Mais  lorsque  ses  frè-  , 
res  furent  partis^  il  alla  lui-même   à  la 
fête  y     non      pas     publiquement  y    mais 
comme  s'il  eût  voulu  se  caclieri  Les  Juifs 
donc  le  cherchoieni:  le   jour   de  la  fête  y 
€t  ils  disoient  :  Où  est  -  il  ?  Et  Von   par- 
loit  beaucoup    de  lui  parmi  le   peuple  f 
car  les  uns  disoient  :  c^'est  un  homme  de 
bien.   Les   autres   disoient  :  Nullement  , 
puisqu'il   séduit  le  peuple.  Parmi  les  au- 
tres 3    personne    n^osoit   parler    ouverte- 
ment  de   lui  y   par  la  crainte   des   Juifs. 
S.  Jean  y  chap.  y^ 


H  O  M  E  L  I  E. 


Vous  avez  vu  ^  M.  F.  ^  dans  le    der^ 
nier  Évangile  que  je  vous   ai  expliqué^ 
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que  les  Princes  des  prêlres  et  les  Phari- 
siens envoyèrent    des   satellites  pour   se 

~  saisir  de  la  personne  de  J.  G.  ;  mais 
comme  la  passion  ne  connoît  point  de 
bornes  ^  et  qu^elle  va  toujours  d^abime 
en  abîme  ^  ces  hommes  cruels  et  jaloux 
ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  et  pour  se  déli- 
vrer du  tourment  que  leur  causoit  la  vue 
des  vertus  ^  des  miracles  et  de  la  gloire 
de  ce  divin  Messie  ^  ils  formèrent  enfin 
Phorrible  projet  de  le  faire  mourir.  J.  C. 
pour  qui  il  n'y  avoit  rien  de  cachée,  ne 
Fignoroit  pas  ;  et  comme  il  ne  dev^olt 
succomber  aux  coups  de  la  mort  que 
lorsqu'il  le  voudroit  y  il  auroit  pu  conti- 
nuer de  rester  au  milieu  de  ces  ennemis 

-  furieux  ^  sans  avoir  rien  à  craindre  de 
leur  fureur.  Nous  lisons  cependant  dans 
rÉvangile  de  ce  jour  ^  qiiil  parcouroit 
la  Galilée ,  et  qu^iZ  ne  voulait  point  al- 
ler en  Judée  y  parce  que, les  Juifs  cher-^ 
choient  à  le  faire  mourir.  Mais  pourquoi 
donc  se  tînt-il  ainsi  éloigne  de  s(is  per- 
sécuteurs ?  Pourquoi  parut -il  montrer 
une  crainte  qu^il  n'avoit  pas ,  et  qu'il  ne 
pouvoit  avoir.  S»  Augustin  va  rwus  Pap- 
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prendre   clans  les  réflexions  qu'il  a  finies 
sur  ce  passage.  Si  J.    C.  ;,    dit   ce    saint 
docteur  ^   parcouroit   la   Galilée  ,    et    ne 
vouloit  pas  aller  dans  la  Judée  ^  ce  n'est 
pas  qu'il  se  défiât  de  sa  force  ;  c'est  qu'il 
vouloit  soulager  notre   foiblesse  par   son 
exemple.  Il  pouvoit  tout  ^  comme  Dieu  ; 
mais  il  voulut  nous  consoler  ^   en  parois- 
sant  craindre  le  pouvoir  des  hommes.  Car 
il  n'ignoroit  pas  que  dans  la  suite  ^  ses  fi- 
dèles serviteurs  seroient  obligés  de  se  ca- 
cher  5  pour  échapper  à  la  rage  de  leurs 
persécuteurs  ;  et  afin  qu'on  ne  leur  en  fît 
pas  un  crime  ^  il  crut  devoir  lui-même  se 
dérober  à  la  fureur  des  siens.  Ainsi  la  con- 
duite du  chef  même  justifioit  par  avance 
celle  des  membres  5  et  c'est  cette  conduite 
qui  a  fait  la  consolation  ^  ainsi  que  l'apolo- 
gie des  Athanase^  des  Jean  Chrysostôme^ 
et  de  tous  ceux  qui  ^   dans   ces   derniers 
temps  ^  ont  quitté   leur   patrie^  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  persécution. 

Mais  la  fête  des  T ah ern  actes  ^  qui 
était  une  fête  des  Juifs  ^  approchait.  Les 
parens  de  Jésus  lui  durent  :  Quittez  ce 
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pays  ,  et  allez  en  Judée  y  afcn  que  les 
disciples  que  vous  avez  ^  soient  aussi  té-^ 
moins  des  œuvres  que  vous  faites.  En  ef- 
fet ^  personne  nagit  en  secret  ^  lorsqu'il 
veut  être  connu  dans  le  public.  Puisque 
vous  faites  ces  choses  ^  que  ne  vous  fai- 
tes-vous connoitre  au  monde  ?  Car  ses 
frères  mêmene  croyoientpas  en  lui.  Voilà 
bien  le  langage  des  gens  du  monde. 
Comme  ils  ont  ordinairement  peu  de 
foi  5  ce  n^est  point  d'^après  les  principes 
et  les  règles  de  la  foi  ^  qu'ils  parlent  et 
qu'ils  agissent  :  c^est  diaprés  les  maximes 
et  les  usages  du  monde.  Les  conseils 
qu'ils  donnent  ne  sont  dictés  que  par 
Fintérét  ou  pour  la  vanité  ;  et  s'ils  dési- 
rent que  leurs  parens  se  fassent  connoî- 
tre  et  admirer  par  leurs  œuvres  et  par- 
leurs vertus  y  ce  n^'est  que  parce  que  les 
avantages  et  la  gloire  qu^elles  peuvent 
leur  attirer  ^  doivent  rejaillir  sur  eux^ 
Si  ce  ne  sont  pas  nos  parens  ^  c'est  no-  _ 
tre  orgueil^  c^est  notre  amour- propre 
qui  nous  disent  intériem'ement  ^  comme 
on  le  disoii  à  J.  C.  :  Pourquoi  rester  en- 
seveli   dans   Tobscurité  ^    tandis   que   \xi 
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peux  briller  et  te  distinguer  aux  yeux  du 
monde  ?  La  gloire  est  la  récompense  et 
le  fruit  du  mérite  ;  mais  il  n'y  a  de  gloire 
que  pour  ceux  qui  se  montrent  et  se  font 
connoître.  Ainsi  nous  parlent  Tamour 
propre  et  la  vanité.  Mais  que  le  langage 
que  nous  tient  la  Religion  est  bien  dif- 
férent !  Loin  de  vous  ^  nous  dit- elle, 
toute  ambition  qui  vous  feroit  soupirer 
après  les  louanges,  les  applaudissemens 
et  Festime  du  monde.  Ce  n'est  point 
votre  gloire  que  vous  devez  cliercher, 
mais^  celle  de  Dieu.  Appliquez  -  vous 
donc  à  le  faire  connoître  et  glorifier  3 
mais  pour  vous ,  aimez  à  être  inconnus 
et  comptés  pour  rien  :  car  plus  on  est 
petit  aux  yeux  des  hommes,  plus  on 
est  grand  à  ceux  de  Dieu.  Tels  sont  les 
principes  que  suivit  constamment  notre 
divin  modèle.  Oubliant  sa  propre  gloire , 
il  n^'eut  jamais  en  vue  que  d'exécuter  les 
desseins  de  son  Père  céleste ,  et  d^ac- 
complir  sa  volonté.  C'est  pourquoi ,  bien 
loin  de  suivre  les  conseils  intéressés  de 
ses  parens  ,  il  leur  répondit  :  Mon 
tetnps  nest  pas  encore  venu  :  pour  le  w- 
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tre  ^  il  est  toujours  prêt  ;  c''est-à-dire  ^ 
comme  vous  ne  consultez  que  votre  vo- 
lonté 5  vous  pouvez  vous  rendre  à  Jé- 
rusalem ^  lorsque  vous  le  voudrez  ;  mais 
comme  je  ne  fais  que  ce  que  mon  Père 
veut  ^  et  qu'il  ne  uij  appelle  pas  encore  y 
le  temps  où  je  dois  y  aller  ^  n^est  pas 
encore  arrivé  :  car  c^est  là  le  vrai  sq,\\$ 
de  ces  paroles  de  J.  G.  :  Mon  temps 
n^est  pas  encore  venu  ^  ?nais  pour  le  i'â- 
tre  y  il  est  toujours  prêt. 

Pour  achever  de  justifier  le  refus  qu'il 
faisoit  d'aller  en  Judée  ^  ce  divin  Sau- 
veur ajouta  :  Le  monde  ne  sauroit  vous 
hdir  y  mai^  pour  moi  ^  il  me  hait  _,  parce 
que  je  rends  contre  lui  ce  témoignage  ^ 
que  ses  œuvres  sont  mauvaises.  Les  pa- 
rens  de  Jésus  aimoient  sans  doute  le 
monde  ^  et  le  monde  ne  pouvoit  les 
haïr  5  parce  que  nous  sommes  naturel- 
lement portés  à  aimer  ceux  qui  pensent 
et  agissent  comme  nous  ;  mais  pour  la 
mêm.e  raison  ^  ce  nicnde  pervers  devoit 
haïr  ^  et  haïssoit  réellement  t.  G.  ^  dont 
la  conduite  et  les  maximes  étoient  entiè- 
yement  opposées  aux;  siennes  ^  et  qui  y 


:i\0  POUR    LK    MARDI 

bien  loin  crapproiivcr  les  principes  ot 
les  usages  qu'on  y  sivivoit  ,  s'eLoleiit  puWl- 
quement  é(*rié  :  Malheur  au  inonde  à 
cause  des  scandales  qh'ly  régnent  /  Un 
pareil  langage  ne  poiivolt  atllrer  à  ee  di- 
vin Sauveur  que  le  mcpiis  et  la  haine 
du  monde  ;  el  c'est  à  ce  mépris ,  c'est  u 
cette  hiûne  que  nous  devons  nous  atten- 
dre nous-mêmes^  jM.  F. ^  si  nous  pen- 
sons comme  J.  C.  ;  si  nous  {)aîlons  com- 
me J»  C.  îl  faut  donc  nécessairement 
que  nous  options  entre  Testlme  efc  Fami- 
tié  de  ce  monde  corrompu  ^  et  celles  do 
J.  C.  Mais  quand  on  est  chrétien  ^  et 
qu^on  a  les  sentimens  d'un  véritable 
clirétien^  peut~on  délibérer  sur  le  choix 
que  Fon  a  à  faire  ?  Ah  !  non^  mon  Dieu  ? 
Peu  mloiporte  que  le  monde  me  con- 
damne ou  m'approuve.  Ce  n'est  point 
lui  qui  doit  me  juger  ^  c'est  vous  qui 
êtes  l'arbitre  suprême  de  ma  destinée  5 
et  pourvu  que  je  jouisse  de  votre  amitié  , 
je  m'estimerai  heureux  d'être  en  butte 
aux  traits  de  sa  haine  ^  parce  que  je  sais 
qu'il  ne  hait  que  ceux  qui  vous  aiment 
et  que  vous  aimez.  Ainsi  doit  penser  et 
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parler  tout  véritable  disciple  cle  J,  C. , 
sil  est  véritablement  animé  de  Tesprit  de 
ce  divin  Maître  ;  puisque  nous  savons 
an'il  étoit  Fennemi  du  monde  ,  cornu  te  le 
monde  étoit  le  sien. 

Lorsciuil  eut  manifesté  se^^  sentimens 
à  ses  parens  qui  Fexliortoient  à  se  ren- 
dre dans  la  Judée  ^  il  leur  dit  encore  : 
Allez  y  vous  autres]  à  cette  Jeté.  Pour 
moi  y  je  ri  y  vais  point  en  ce  jour  ^  parce 
que  mon  temps  n'est  point  encore  accom- 
pli, Après  avoir  parlé  cle  la  sorte  ^  il  de- 
rrieura  en  Galilée  ;  mais  lorsque  ses  pa- 
rens y  que  TEvangile  désigne  sous  le 
nom  de  frères  ^  furent  partis  ^  il  alla 
aussi  lui-même  à  la  fête  ^  non  pas  pu-- 
hliquement  ^  mais  comme  s'il  aooit  v^oulu 
se  cacher.  Les  Juifi  donc  le  cherchoient 
le  jour  de  la  fête  ^  et  ils  dis  oient  :  Oit 
est-ft? 

Ce  n'^étoit  pas  tous  les  liabitans  de 
Jérusalem  et  tous  les  Juifs  qui  le  cher- 
choient :  c^étolt  les  Princes  des  prêtres  , 
les  Scribes  ^  les  Pharisiens  ^  les  chefs 
du  peuple.  Et  pourquoi  le  cherchoient-- 
ils  ?  Pour  le  faire  mourir.]  Et  quel  tempa 
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avoient-ils  choisi  pour  le  livrer  à  In 
mort  ?  Les  jours  où  Ton  cëlébroit  l'une 
des  fêtes  les  plus  solennelles  ;  c'est-à- 
dire  y  comme  Fobserv  e  S.  Jean  Ghry- 
sostôme  5  que  c'est  lorsqulls  dévoient 
montrer  le  plus  de  pieté  5  qu'ils  vou- 
laient commetre  le  plus  grand  crime. 
C'est-à-dire^  qu'au  lieu  de  le  chercher 
alors  pour  écouter  ses  divins  oracles  ^  ils 
ne  le  cherchoient  que  pour  lui  ôrer  la 
vie.  Peut  -  on  rien  imaginer  de  plus  ré- 
voltant ?  Oui  ^  M.  F.  ;,  il  est  une  con- 
duite encore  plus  odieuse  ^  que  celle  de 
ces  Juifs  aveugles.  Et  quelle  est -elle  ? 
C'est  celle  d'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  y  au  lieu  de  passer  les  jours  de 
fête  à  prier  ^  à  servir  et  à  honorer  le 
Soigneiir  ^  ne  les  emploient  qu'à  l'of- 
fenser ^  qu'à  l'outrager^  qu'à  le  crucifier 
de  nouveau  ^  ainsi  que  s'exprime  4'apo- 
tre  S.  Paul  :  car  quelque  grand  que  nous 
paroisse  le  crime  des* Juifs  ^  il  fut  pour- 
tant le  fruit  de  l'aveuglement  et  de  l'i- 
gnorance y  autant  que  celui  de  l'injus- 
tice y  de  la  cruauté  :  et  jamais  ^  dit  le 
même  apôtre  ^  ils  n'auroient  crucifié  le 
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Roi  de  gloire  ^  s'ils  reiisseiit  connu.  Mais 
vous^  chrétiens  infidèles^  vous  le  con- 
noissez  :  vous  savez  qu'il  est  votre  Dieu , 
qu'il  est  votre  Sauveur^  et  qu'il  sera  un 
jour  votre  souverain  Juge  ;  et  avec  ces 
idées  qui  devroient  vous  faire  trembler 
de  crainte  et  de  respect  devant  lui  ^  vous 
osez  vous  révolter  contre  lui  j  vous  sem- 
blez  ne  le  connoître  que  pour  l'outra- 
ger ^  les  jours  même  où  vous  êtes  le 
plus  obligés  de  l'honorer  !  N'êtes  -  vous 
donc  pas  encore  plus  coupables  que  les 
Juifs  5  et  votre  conduite  envers  J.  G.  y 
n'a-t~elle  pas  quelque  chose  d'encore  plus 
révoltant  que   la   leur  ? 

Tous  les  Juifs  ^  pomme  je  Fai  déjà 
dit  y  ne  participèrent  pas  à  l'énorme  at- 
tentat de  leurs  prêtres  et  de  leurs  chefs  j 
mais  coiïune  on  parloit  beaucoup  de  Jésus 
parmi  le  peuple  ^  les  uns  disoient  :  C'est 
un  homme  de  bien.  Les  autres  dis  oient  ; 
Nullement  ^  puisqu'il  séduit  le  peuple^ 
Mais  quels  étoient  ceux]  qui  le  recon- 
noissoient  pour  z^/z.  homme  de  bien  ?  G'é- 
toient  ceux  qui  n'avoient  aucun  intérêt  à 
le  décrier  j  c^étoient  les  gens  du  peuple 
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qui^  n^'étant  point  i)rcvcnus  contre  lui 
par  rintrigue  et  par  la  cabale  ^  ne  le  ju- 
geoient  que  d'après  la  doctrine  quil  en- 
seignoit,  que  d'après  les  miracles  qu'il 
opéroit^  que  d'après  les  vertus  subli- 
mes qu'ils  voyoient  briller  dans  toute  sa 
conduite.  Mais  tandis  que  tous  ceux  qui 
avoient  le  cœur  droit  ^  lui  rendoient  la 
justice  qui  lui  étoit  due  ^  les  Scribes  çt 
les  Pharisiens  l'accusoient  de  séduire  le 
peuple  ;  et  pourquoi  l'en  accusoient  -  ils  ? 
C'est  parce  qu'il  ne  s'occupolt  qu'à  ins- 
truire ce  bon  peuple  des  vérités  salutai- 
res de  la  Religion.  C'est  parce  qu'il  ne 
cessolt  de  le  prévenir  contre  l'hypocrisie 
des  faux  prophètes  qui  se  présentolent  à 
lui  sous  la  peau  des  brebis^  mais  qui 
é  toi  eut  au  fond  des  loups  ravissans.  C'est 
parce  que  peu  content  de  l'instruire  par 
ses  leçons^  il  l'édilioit  par  ses  exemples, 
il  le  soulageolt  par  ses  bienfaits ,  et  s  at- 
tiroit  ainsi  l'hommage  de  son  respect ,  de 
sa  reconnoissance  et  de  son  amour.  Oui  y 
M.  F.  y  yoilà  ce  qui  excita  contre  ce  Dieu 
Sauveur  la  persécution  dont  il  devint  enfin 
la  victime  j  et  voilà  aussi  ce  qui  doit  for- 
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tifier  et  consoler  ceux  qui  y  comme  lui , 
5onL  persécutés  pour  la  jusdce.  Car  le 
disciple  ii^est  point  au- dessus  du  maître  , 
et  si  Von  a  traité  ce  divin  Maître  de  sé- 
ducteur y  nous  ne  devons  pas  être  sur- 
pris que  dans  ces  derniers  temps  ^  on 
ait  représenté  ses  ministres  comme  des 
fanatiques  et  des  imposteurs.  Pour  nous, 
M.  F.  y  persuadés  quil  n'y  a  rien  de 
plus  glorieux  que  de  ressembler  à  ce  di- 
vin modèle  /  ne  craignons  pas  ,  quoi 
qu'ail  puisse  nous  en  coûter  ^  de  nous  dé- 
clarer ouvertement  pour  lui  ^  et  nlmi- 
tons  pas  rindigne  lâcheté  de  ceux  qui  , 
comme  le  dit  Thistorien  sacré  ^  n  osaient 
parler  de  lui  par  la  crainte  des  Juifs. 

La  crainte  du  monde  n'est  pas  moins 
funeste  à  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens y  que  celle  des  Juifs  ne  le  fut  aux 
lâches  disciples  dont  je  viens  de  parler. 
L^on  en  voit  tous  les  jours  qui^  subju- 
gués par  le  respect  humain  ^  aiment 
mieux  encourir  la  disgrâce  de  Dieu  ,  que 
de  s'exposer  aux  railleries  des  hommes. 
Ils  voudi'oient  bien  remplir  tous  les  de- 
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voirs  que  nous  impose  le  clinstianismc  ; 
mais  ils  s'ima^rient  que  s'ils  les  remplis- 
soient:  ^  le  monde  feroit  aussitôt  de  leur 
piétë  un  sujet  de  censure  ou  de  dérision* 
C'en  est  assez  pour  les  arrêter.  Quoi- 
qu'ils aienf:  une  secrète  horreur  pour  le 
mal  y  et  qu'ils  se  sentent  intérieurement 
portés  au  bien  ^  ils  négligent  le  biem 
qu'ils  aiment  ^  pour  faire  le  mal  qu'ils 
haïssent  5  et  la  crainte  qu'ils  ont  de  pas- 
ser pour  singuliers  et  pour  ridicules  5 
leur  fait  surmonter  la  répugnance  qu'ils 
ont  à  devenir  vicieux  et  libertins.  Mais 
savez  -  vous  ce  que  vous  faites  ^  vous  qui 
sacrifiez  ainsi  votre  conscience  et  votre 
devoir  au  respect  humain  ?  Vous  crai- 
gnez ce  qui  n'est  point  à  craindre  5  et 
vous  ne  craignez  pas  ce  qui  doit  inspi- 
rer le  plus  de  crainte. 

Je  dis  d'abord  que  vous  craignez  ce 
qui  n'est  point  à  craindre  ;  car  il  ne  faut 
pas  croire  ^  M.  F.  ,  que  le  monde  soit 
aussi  ennemi  de  la  vertu  et  de  la  piété , 
qu'on  se  l'imagine.  Il  se  permet ,  il  est 
vrai  y  quelquefois  de  railler  ceux  qui  en 
font  profession  3   mais   lors  même    qu'il 

paroit 
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paroît  les  méprisa:  ^  ii  ne  peut    s^empê- 
clier  de  les  estimer  :  ii  va   même   quel- 
quefois jusqu^'à   les  louer  y  et  jusqu'à  les 
préfëi-er   à   ceux    qui  ^  pour    lui   plaire  ^ 
manquent  à    leur  devoir   et  à  leur  iléll-. 
gion.  G^est   là    du   moins    ce   cpue    nous 
prouve     la     conduite      d'un      empereur 
païen  ^  connu  sous  le  nom  de  Constance 
Chlore.     Quoiqull  estimât  et    protégeât 
le  christianisme  ^  il  usa  cependant  quel- 
que temps    de  dissimuladon  y  et  déclara 
publiquement  que  tous  les  chrétiens    de 
son   palais  eussent  à   offrir  des  sacrifices 
à  Jupiter  et  aux    autres   divinités  du  pa- 
ganisme.  11    s'xm  trouva  qui  ^  pour  con- 
server  leur  forlujie  et  les  bonnes  grâces 
de    Fempereur  ^    s^empressèrent   d'obéir 
à  cet  ordre  ;   mais   indigné    de   leur  lâi^ 
clieté  y  le  prince   les  éloigna  de  sa   per- 
vsonne  ^   en  disant  que  ceux  qui  sacrifient 
leur  religion  au  respect  humain  ou  à  Un-- 
térêt  y  sont  capables  de  manquer  à  tous 
les  devoirs.  En  punissant  ainsi  les  apos- 
tats j   Constance    crut    devoir  récompen- 
ser ceux  qui    avoient  persévéré  dans  la 
profession    du     christianisme  3   et     pour 

10 
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bien  convaincre  ses  courtisans  qu'il  ne 
coniptoit  que  sur  la  fidélité  de  ceux  qui 
étoient  fidèles  à  leur  Religion  ,  il  confia 
à  ces  chrétiens  généreux  et  incorrupti- 
bles ^  la  garde  de  sa  personne  et  de  ses 
états. 

Or,  il  en  est  ainsi  des  gens  du  monde. 
Quoiqu'ils  semblent  m.épriser  la  dévo-. 
tion  ,  ils  rendent  cependant  justice  à 
ceux  qui  en  font  profession  5  et  nous 
voyons  tous  les  jours  que  ceux  qui  ont 
le  moins  de  religion  et  de  piété  ,  s^esti- 
ment  heureux  d'avoir  une  femme ,  des 
enfans  et  des  serviteurs  religieux  et 
pieux.  On  ne  peut  donc  que  gagner  à 
Fétre.  Mais  quand  même  en  vous  com- 
portant en  véritables  chrétiens  ^  vous  se- 
riez assurés  d'être  censurés  et  méprisés  ; 
par  qui  le  seriez  -  vous  ?  Ce  seroit  par 
des  hommes  sans  mœurs ,  sans  princi- 
pes y  sans  religion  5  ce  seroit  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vicieux  et  de  plus  cor- 
rompu dans  le  monde.  Or ,  bien  loin  de 
craindre  d'avoir  pour  censeurs  des  hom- 
mes de  ce  caractère ,  ne  devez-vous  pas 
plutôt  le  désirçr  5  et  y  a-t-il  rien  de  plus^ 
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glorieux  que  cVetre  méprisé  par  ce  qu^il 
y  a  de  plus  méprisable  ?  Ah  !  savez-vous, 
M.  F.  y  ce  que  vous  devez  craindre  par- 
dessus tout  ?  Ce  sont  les  péchés  que 
vous  feroit  commettre  la  crainte  des 
hommes.  Ce  sont  les  châtimens  que  ces 
péchés  attirent  à  ceux  qui  les  commet- 
tent. Aux  yeux  de  la  Religion  ^  on  ne 
se  rend  jamais  plus  coupable  ^  que  lors- 
qu'on offense  Dieu  pour  ne  pas  dé- 
plaire au  monde  ^  parce  qu'alors  on  pré- 
fère ouvertement  le  monde  à  Dieu  ^  et 
l'on  imite  ces  indignes  apostats  ^  qui  re- 
nonçoient  à  Jésus  -  Christ  pour  offrir  de 
Fencens  à  de  vaines  idoles.  Mais  aussi , 
selon  les  oracles  de  cette  même  Religion , 
Jesus-Christ  rougira  devant  son  Père  cé- 
leste y  de  ceux  qui  auront  rougi  de  lui 
devant  les  hommes  ^  et  au  lieu  de  leur 
accorder  la  glorieuse  récompense  qu'il  a 
promise  à  ceux  qui  auront  généreusement 
confessé  son  nom  ^  il  les  condamnera 
au  terrible  châtiment  qu'il  a  préparé 
pour  ceux  qui  auront  été  assez  lâches 
pour  le  méconnoître  et  pour  le  renier. 
Cessez   donc  de  craindre  ce  monde  dont 

10/  ' 
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les  censures  vous  sont  plus  glorieuses , 
qu^eîles  ne  peuvent  vous  être  nuisibles  ; 
mais  craignez  les  jugeniens  de  celui  qui 
peut  précipiter  pour  toujours  votre  corps 
et  votre  ame  dans  les  enfers  ^  parce  que 
ce  n^est  qu^en  le  craignant  ,  que  vous 
pourrez  vous  mettre  à  Tabri  de  sa  re- 
doutable colère  ^  et  vous  rendre  dignes 
de  participer  un  jour  à  sa  gloire  et  à 
son  bonheur. 


WV^'W^ 
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HOMÉLIE 


SUR  l'^evangil'e   du  mercredi  db 

LA    SEMAINE  DE   LA  PASSION* 


EVANGILE. 


N  Rilsoit  à  Jérusalem  la  fête  de  la 
dédicace  du  temple  ^  et  c'étoit  en  hiver. 
Comme  Jésus  se  promenoit  au  temple^ 
dans  la  galerie  de  Salomon  ^  les  Juifs 
s^assemblèrent  autour  de  lui  ^  et  lui  di- 
rent :  Jusqu^'à  quand  nous  tiendrez  -  vous 
Fesprit  en  suspens  ?  Si  vous  êtes  le 
Clirist  y  dites-le  nous  clairement.  Jésus 
leur  dit  :  Je  vous  ai  parle  ^  et  vous  ne 
me  croyez  pas.  Les  œuvres  cpie  je  fais 
au  nom  de  mon  Père  y  rendent  témoi- 
gnage de  ce  que  je  suis  ;  mais  vous  ne 
croyez  pas  ^  parce  que  vous  n^êtes-  pas 
de  mes  brebis.  Les  brebis  qui  sont  à 
moi  y  entendent  ma  voix  :  je  les  con- 
nois  y  et  elles  me  suivent  :  je  leur  donne 
la  vie  éternelle  ^  et  elles  ne  périront  ja- 
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mais  5  et  qui  que  ce  soit  n^arrachcra  ces 
brebis  de  mes  mains.  Mon  Père  qui  me 
les  a  données  ,  est  plus  ^rand  que  tou- 
tes clioses  5  et  personne  ne  sauroit  les 
arracher  des  mains  de  mon  Père.  Mon 
Père  et  moi  ^  nous  sommes  une  même 
chose.  Alors  les  Juifs  prirent  des  pier- 
res pour  le  lapider.  Jésus  leur  dit  :  J^ai 
fait  à  vos  yeux  plusieurs  œuvres  merveil- 
leuses par  la  puissance  de  mon  Père  : 
pour  laquelle  de  ces  œuvres  voulez -vous 
me  lapider  ?  Les  Juifs  lui  répondirent  : 
Ce  n^est  pour  aucune  de  ces  œuvres 
que  nous  voulons  vous  lapider  3  mais 
parce  que  vous  blasphémez  ^  et  qu^étant 
homme  ,  vous  vous  faites  Dieu.  Jésus 
leur  répondit  :  N'est- il  pas  écrit  dans 
votre  loi  :  J'ai  dit  que  vous  êtes  des 
dieux  ?  Si  donc  la  loi  appelle  dieux  ceux 
à  qui  la  parole  de  Dieu  s^'adressoit  ^  et 
que  FEcriture  ne  puisse  être  contredite  y 
direz-vous  que  je  blasphème  y  moi  que 
mon  Père  a  sanctifié  ,  et  qu'il  a  envoyé 
dans  le  monde  ^  parce  que  j'ai  dit  que  je 
suis  le  Fils  de  Dieu  ?  Si  je  ne  fais  pas 
les  œuvres  de  mon  Père  ^   ne  me   croyez 
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pas  ;  mais  si  je  les  fais  ^  quand  vous  ne 
voudriez  pas  me  croire  ^  croyez  à  mes  œu- 
vres ^  atin  que  vous  connoissj^^z  et  que 
vous  crovez  que  mon  Père  est  en  moi  ^ 
ei:  que  je  suis  en  lui.   S.  Jean  ^  chap.  lo. 


HOMELIE. 


Jesus-Ghrîst  n'avoit  rien  cujjlii 
pour  convaincre  les  JiuEs  qu^il  ëcoît.  ren- 
voyé de  Dieu  ^  le  Fils  de  Dieu  ;,  l'Hom- 
me-Dieu  ^  que  les  prophètes  avoieiiî: 
annoncé  ^  en  prédisant  Favènement  du 
Messie.  Mais  quoiqu'il  leur  eut  donné 
les  preuves  les  plus  sensibles  et  les  plus 
frappantes  de  sa  divinité  ,  ces  Juifs 
aveugles  s^obstinoient  à  la  méconnaître  j 
et  comme  vendant  la  fête  de  la  dédi- 
cace  du  temple  ^  ce  divin  Sauveur  se 
promenait  au  temple  ^  dans  la  galerie 
de  Salomon  ^  ils  s^ assemblèrent  autour 
de  lui  ^  et  lui  diluent  :  Jusgues  à  quand 
tiendreZ'Vous  notre  esprit  en  suspens  ? 
Si  vous  êtes  le  Christ  ^  dites-nous-le 
clairement.  Ce  reproche  injuste  et  cette 
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quesllon  supeiHiie  ne  méritoientquetVétrc 
rcjctës  avec  inrligriation.  Cependant  pour 
mojiîicr  toujours  niieux  qu'il  étoit  doux 
et  liuriiMc  de  cœur^  Jcsus-Clirist  n^y  ré- 
pondit qu'avec  nrioderaîlon  ,  qu^avec  dou- 
ceur ^  et  il  se  conlenla  de  dire  à  ceux  qui 
les  lui  fltisoient  :  Je  i^ous  ai  parlé  ^  et  vous 
ne  me  croyez  pas.  Les  œuvi^s  que  je  Jais 
au  110771  de  mon  Fcre  ^  rendent  ténioi-- 
gnage  de  ce  que  je  suis.  Tilais  vous  ne 
croyez  pas  y  parce  que  vous  ri  êtes  pas  de 
mes  brebis. 

Il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  que 
cette  réponse  y  à  confondre  les  Juifs  et  à 
faire  Fapologie  de  ce  Dieu  Sauveur, 
Loin  de  vouloir  tenir  leur  esprit  en  sus- 
pens y  il  n'avoit  cherché  qu'à  leur  faire 
eonnoitre  l'objet  de  sa  mission  5  il  leur 
avoit  expressément  déclaré  qu'ail  étoit  le 
Christ  y  et  ils  avoient  toujours  refusé  d.e 
le  croire.  Est-ce  donc  à  lui  qu'ils  dévoient 
s'en  prendre  ?  N'est-ce  pas  plutôt  à  leur 
opiniâtre  incrédullcé  ;  et  cette  incrédu- 
lité n'étoit  -  elle  pas  d'autant  plus  con- 
damnable ;,  que  les  œuvres  que  ce  divin 
Sauveur  avoit  faites  au  nom  de  son  PèrC:, 
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montroîent  ëvldcmmen!:  qu^il  étok  véri- 
tablemeni:  le  Fils  de  Dieu  ?  M  lis  ce  qui 
les  empechoit  de  croire  en  lui  ^  c^est 
qu'ils  nétoient  pas  de  ses  brebis  ;  c'est 
qu^ils  ne  vouloient  p'is  le  suivre  et  lui 
obéir  ;  c^est  qu^ils  trou  voient  trop  péni- 
ble d^observer  sa  loi  et  d'imiter  sq.^ 
exeniples.  Car  voilà  ^  M.  F.\,  une  des 
principales  causes  de  rincrédulité  ;  voilù 
ce  qui  a  rendu ,  et  ce  qui  rend  encore 
incrédules  un  grand  nombre  de  cliré- 
tiens  qui  étoient  nés  ^  et  qui  avoient  été 
élevés  dans  le  sein  du  christianisme.  Si 
pour  être  véritablement  chrétien^  il  suf- 
fisoit  d'avoir  la  foi  ^  ils  se  détermine-- 
roient  sans  peine  à  croire  les  mystères 
les  plus  incompréhensibles  ^  et  ils  di-- 
roient  comme  nous  ^  quïî  suffit  que 
Dieu  les  ait  révélés  ^  pour  que  nous 
devions  les  regarder  comme  indubita- 
bles. Mais  ce  n'est  pas  assez  de  croire  , 
il  faut  encore  conformer  sqs  mœurs-  et 
sa  conduite  a  sa  croyance  ;  il  faut  ifuir 
le  vice  et  pratiquer  la  vertu  j  il  faut  ré- 
primer àes  passions  cliéries  et  remplir 
des  devoirs  pénibles  3  il  fout  renoncer 
2  10.. 
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aux  plaisirs  et  porter  sa    croix  ;  et  totit 
cela  exige  qu^on  se  fasse  Lien   des   \io- 
lences  ,   qii^'oii  se    conJairirie  à  ]nen    des 
privations.    Or  ^   comme    on   n^a   pas   le 
courage  de   se    faire   ces  violences  et  do 
s'imposer  ces  privations  ;  comme  on  veut 
jouir  de  tous  les  agrémens  de  la  vie^  sans 
que  les  remords  viennent  jamais  en  em- 
poisonner les  douceurs  ;  comme  on  sait 
enfin    que   ces   remords  importuns  vien- 
nent de  la    foi  ,  et  qu'ail  n'y    a   rieti   de 
plus  propre  à  les  prévenir  ou  à  les  étouf- 
fer    que    ^incrédulité  5  on    cesse    d'être 
chrétien  ^  pour  devenir  incrédule  5  et  pour 
n^'avoir  plus  rien  à  craindre  ^  on  prend  le 
parti  de  ne  plus  rien  croire.  Si  vous  vou- 
lez donc  continuer  à  croire  ;,  dit  S.  Augus- 
tin y  pratiquez  ce   que  vous   croyez  :  car 
la  foi   n^'est  bien  ferme  ^  que  lorsqu'elle 
est  agissante  ;  et   pour  la  conserver  ^  il 
faut  la  faire  régner  sur  notre  cœur  ^  comme 
sur  notre  esprit  ;  il  faut  en  faire  la  règle 
de  notre  conduite  ^  comme  elle  est  celle 
de  notre  croyance. 

Pour  nous   apprendre    et    pour    nous 
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anîmer  à  remplir  les  devoirs  qu'elle  nous 
prescrit  y  Jesus-Clirist  nous  dit  dans  notre 
ëvangUe  :  Les  brebis  qui  sont  à  moi  ^  en- 
tendent ma  vohr  :  je  les  connais  et  elles 
me  suivent.  Je  leur  donne  la  vie  éter- 
nelle y  et  elles  ne  périront  j aniaîs  ;  et  qui 
que  ce  soit  n  arrachera  ces  brebis  de  mes 
mains.  Mon  Père  qui  me  les  a  données  y 
est  plus  grand  que  toutes  choses  ^  et 
personne  Jie  sauroit  les  arracher  des 
mains  de  mon  Père.  Mon  Père  et  moi  y 
nous  sommes  une  même  chose. 

Par  le  nom  àes  brebis  qui  sont  à  lui  , 
Jesus-Ghrist  nous  désigne  les  disciples  qui 
s'étoient  attachés  à  lui ,  et  il  a  voulu  nous 
donner  à  entendre  qu'il  les  aimoit^  com- 
me un  tendre  berger  aime  son  troupeau. 
Mais  en  nous  disant  que  ces  brebis 
écoutoient  sa  voix,  qu'il  les  connoissoit  y 
et  qu'elles  le  suivoient  ,  il  a  voulu  aussi 
nous  apprendre  que  pour  être  son  dis- 
ciple ,  il  faut  obser-ver  sa  loi  et  imiter 
ses  exemples  ,  comme  les  brebis  écou- 
tent la  voix  et  marchent  sur  les  traces 
du  berger  qui  les  conduit  ;  et  Taccom- 
plissement  de  tous  ces  devoirs  exige  bien 


228  POUR    LE    MERCREDI 

des  efforts  et  bleu  des  sacrifices  qui 
coûiciit  ii  la  nature.  Mais  aussi  quels  pré- 
cieux avantages  ne  se  procure- 1- on  pas 
en  les  remplissant  ?  Nous  désirons  tous 
de  vivre  ^  de  vivre  lieureusemeiit  ^  de 
vivre  long-temps  y  et  si  nous  le  pouvions  ^ 
dit  S.  Augustin  ^  nous  ne  voudrions  ja- 
mais (cesser  de  vivre.  Eh  bien  ^  M.  F.  y 
voilà  l'avantage  dont  nous  pouvons  espé- 
rer de  jouir  ^ ,  si  nous  nous  attachons  à 
Jesus-Christ  ;  puisqu'il  nous  dit  expressé- 
ment quil  donne  la  vie  éternelle  à  ses, 
brebis  ^  et  que  personne  ne  pourra  les  ar- 
racher ni  de  ses  mains  ^  ni  de  celles  de 
son  Père  qui  les  lui  a  données  ^  parce 
que  son  Père  est  plus  grand  que  toutes 
choses  :  il  ne  Fest  pas  pourtant  plus  que 
lui  ;  et  comme  Dieu  ^  Jesus-Christ  et  égal 
à  son  Père  y  puisqu^il  nous  assure  que  son 
Père  et  lui  sont  une  même  chose  ^  c^est- 
à-dire  ^  qu'ils  ont  la  même  nature  ^  les 
mêmes  perfections  ^  la  même  divinité  ^  et 
que  comme  la  Religion  nous  Ta  appris  dès. 
notre  plus  tendre  enfance  ^  le  Père  y  le 
Fils  et  le  Saint-Es|)rit  ne  sont  qu^uu  seui 
Dieu  en  trois  personnes. 
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Il  semble  ^  M.  F.  ^  qu^après  que  ce 
divin  Sauveur  eut  dit  si  claireiiient  aux 
Juifs  ce  qu'il  ëtcit  ^  ils  dévoient  se 
prosterner  à  ses  pieds  ^  pour  le  remer- 
cier de  ce  qu'il  avoit  daigne  se  faire  con- 
noitre  à  eux  ;  mais  ce  qui  est  inconceva- 
ble /  et  ce  que  Ton  ne  pourroit  jamais 
croire  ^  si  TEvangiie  ne  nous  l'attestoit  , 
c^est  qu'au  lieu  de  lui  témoigner  leur  re- 
connoissance  ^  ils  prirent  des  pierres 
pour  le  lapider.  Après  cela  ^  nous  ne  de- 
vons pas  être  surpris  que  dans  tous  les 
temps  ^  les  disciples  de  ce  divin  Maître 
aient  été  souvent  maltraités  et  persécu- 
tés pour  avoir  dit  et  enseigné  la  vérité  ; 
mais  nous  devons  gémir  sur  Taveugle- 
ment  de  ceux  qui  .se  déclarent  contre 
elle  ^  et  au  lieu  de  les  imiter  ^  nous  de- 
vons chercher  à  les  éclairer.  C'est  ce 
que  fit  J.  C.  ^  qui  doit  être  notre  modèle: 
il  ne  s'irrita  point  5  il  n'invectiva  point 
contre  les  Juifs  ^  en  les  vo3^ant  s'armer 
de  pierres  pour  l'en  accabler ,  mais  il  se 
contenta  de  leur  dire  avec  un  ton  calme 
et  modéré  :  T  ai  fait  à  vos  yeux  plusieurs 
œuvres   merveilleuses  par  la  puissance 
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de  mon  Pcre.  Pour  laquelle  de  ces  œu- 
vî^es  voulez-vous  jne  lapider  ?  {.[uqWh^  dou- 
ceur ^  quelle  bonté  de  la  part  de  ce  Dieu 
Sauveur  ;  Mais  permettez-moi  ^  M.  F.  y 
de  faire  ici  une  réflexion  bien  capable  de 
nous  humilier  et  de  nous  confondre. 

Jesus-Ghrist  n^a  point  fait  parmi  nous  ^ 
comme  parmi  les  Juifs  ^  des  œuvres  mer- 
veilleuses au  nom  de  son  Père  5  mais  il 
nous  a  souvent  comblés  des  faveurs  les 
plus  signalées.  Nous  de  notre  côté  ^  nous 
n^avons  pas  voulu  le  lapider  comme  les 
Juifs  ;  mais  nous  nous  sommes  souvent 
déterminés  ,  et  nous  sommes  peut  -  être 
encore  à  présent  disposés  àFoffenser.  Or^ 
cela  étant  ^  n^auroit-il  pas  droit  de  nous 
dire  :.  Je  n^ai  cessé  de  vous  donner  des 
marques  de  mon  amour  y  et  je  me  suis 
plu  à  répandre  sur  vous  mes  bienfaits. 
Pour  lequel  de  ces  bienfaits  voulez -vous 
m'offenser  ?  Est-ce  parce  que  je  vous  ai 
donné  la  vie  ^  et  que  ^  semblable  à  xuie 
tendre  mère  ^  j'^ai  veillé  sans  cesse  autour 
de  vous  5  pour  vous  la  conserver  ?  Est-ce 
parce  que  je  vous  ai  fait  naître  dans  le  seiii 
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de  mon  Lglise ,  et  que  dès  votre  naissance^ 
je  vous  ai  mis  au  nombre  de  mes  enfans  ? 
Est-ce  parce  qu'au  lieu  de  vous  faire 
éprouver  les  rigueurs  de  ma  redoutable 
justice  ^  j'ai  déployé  eu  votre  faveur  les 
ricliesses  de  ma  miséricorde  ^  et  je  ne 
me  suis  vengé  de  vos  offenses  ^  qu'en 
vous  les  pardonnant  ?  Est  -  ce  parce  que 
je  vous  ai  éclairé  de  mes  lumières  ^  corn-- 
blé  de  mes  grâces  y  et  nourri  même  de 
ma  propre  chair ,  que  peu  contens  de 
vous  être  révoltés  contre  moi  ^  vous  êtes 
peut-être  encore  résolus  de  mettre  le  com- 
ble à  voti-e  ingratitude  par  de  nouvelles 
révoltes  ?  Tel  est  le  langage  que  ce  divin 
Sauveur  auroit  droit  de  nous  adresser. 
Mais  comment  pourrions-nous  lui  répon- 
dre ^  s'il  nous  Tadressoit  ^  si  ce  n'est  en 
rougissant  de  notre  malice  ? 

Les  Juifs  étoient  si  insensibles  et  si 
aveugles  ,  qu'ils  ne  rougireiit  pas  de  la 
leur  :  ils  entreprirent  au  contraire  de  se 
justifier  ;  mais  en  voulant  faire  leur  apo- 
logie y  ils  firent  un  nouvel  outrage  à 
Jésus  -  Christ,    Ce  nest  y  lui  dirent  -  ils  ^ 
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pour  aucune  de  ces  œuvres  ,  que  nous 
voulons  vous  lapider  ;  mais  parce  que 
vous  blasphémez  ^  et  qu  étant  lioniuie  , 
vous  vous  faites  Dieu.  Ou  ne  peut  con- 
cevoir l'incons(3quence  de  ces  Juifs  insen- 
sés. Ils  se  plaignent  d^abord  de  ce  que 
Jésus  -  Christ  refuse  ^  selon  eux  ^  de  leur 
dire  clairement  s^il  est  le  Clirist.  Pour 
ôter  tout  prétexte  à  leur  incrédulité  ^  il  le 
leur  dit  expressément  3  en  leur  assurant 
qu^il  est  le  Fils  de  Dieu  ^  et  que  son  Père 
et  lui  ne  sont  qu\me  même  chose.  Et 
parce  qu^l  se  fait  connoître  à  eux  pour  ce 
qu^il  est  ^  ils  osent  Faccuser  de  blasphé- 
mer 5  en  se  faisant  Dieu.  Quelle  contra- 
diction !  Cependant  ce  divin  Rédempteur 
ne  s^en  irrita  pas  5  mais  pour  la  leur  faire 
sentir  ^  et  pour  leur  dessiller  les  yeux  ^  il 
leur  dit  avec  autant  de  sagesse  que  de  dou- 
ceur :  N'est-il  pas  écrit  dans  votre  loi  : 
J'ai  dit  que  vous  êtes  des  dieux  ?  Si  donc 
la  loi  appelle  dieux  ceux  à  c/ui  la  parole 
de  Dieu  s'adressoit  ^  et  que  l'Écriture 
ne  puisse  être  contredite  ^direz-vov^  que 
je  blasphème  ,  moi  que  mon  Père  a 
sanctijlé  ^    et  qu'il  a   envoyé   dans    le 
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inonde  ^  parce  que  y  ai  dit  que  je  suis  le 
Fils  de  Dieu  ?  Jésus-  Chiist  ^  comme 
TOUS  le  voyez  ^  bat  pour  ainsi  dire  ici  les 
Juifs  avec  leurs  propres   armes.    Il  leur 

r 

montre  par  le  témoignage  de  FEcriture  y 
qui  selon  eux  ^  ne  pouvoit  être  contredite^ 
que  si  le  saint  roi  David  avoit  cru  pou- 
voir sans  biaspliémer  ,  donner  le  nom  de 
dieux  à  des  justes  ou  à  des  prophètes^ 
que  la  divinité  avoit  investis  de  son  auto- 
rité y  ou  éclairés  de  ^es  lumières  ;,  ils  ne 
pouvaient  ^  sans  contredire  les  livres  saints^ 
et  sans  Marner  Fécrivain  sacré  ^  le  traiter 
de  blasphémateur  ^  pour  avoir  dit  qu'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu  ^  puisqu'il  ne  Ta  voit 
dit  que  parce  que  son  Père  Favoit  sancti- 
fié et  envoyé  dans  le  monde  ^  et  qu'il  ne 
pouvoit  Fy  avoir  envoyé^  que  parce  qu'il 
étoit  son  Fils  ^  et  qiFil  régnoit  avec  lui 
dans  le  Ciel  ,  avant  qu'il  descendit  sur  la 
terre. 

Mais  pour  achever  de  se  justifier  ^ .  et 
pour  leur  prouver  toujours  mieux  cpi'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu  et  Fenvoyé  de 
Dieu  y  il  ajouta  :  Si  je  ne  fais  pas  les 
œuvTes  de  mou  Père  ^  ne  nie  croyez  pas  ; 
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mais  si  je  les  Jais  ^  quand  même  vous  ne 
vouchdez  pas  me  croire  ^  croyez   à  mes 
œuvres  ^  ajîn  que  vous  connoissiez  et  que 
vous  croyez  que  mon  Père  est  en  moi  , 
et  que  je  suis   en  lui.  Ce  ne  sont   clone 
plus    ses  paroles  Cju'il    leur   donne  pour 
preuve   de  sa  divinité  ;  ce  sont  ses  œu- 
vres y  c^est  -  à  -  dire  ^  les   prodiges    qu'il 
avoit  opérés  par  la  puissance   qui  lui   est 
commune^  avec  son  Père.    Comme  Dieu 
est  invisible  par  sa  nature^  il  se   montre 
de  temps   en  temps  aux   hommes   sous 
des  rrùis  ^  qui  en   frappant  leurs  vaux, 
leur  donnent  une  idée  sensible  de  sa  sa- 
gesse ,    de    sa  bonté  ,   de   sa  puissance 
inKnie  ;  et  ces  traits  y  ce  sont  les  mira- 
cles. Personne    n'ignore   quïl  n'y  a   que 
Dieu  cpii  puisse  en  être   Tauteur  ,   parce 
qu'il    n  y  a  que  lui  qui  puisse  renverser 
ou  suspendre  à  son  gré,  les  lois  de  la  na- 
ture dont    il  est  Tarbitre   suprême.   S^il 
est  dohc  certain  que  Jésus  -  Christ  en  a 
opéré  y  comme   les    Juifs    étoient   forcés 
d^'en  convenir  ^  il  est   évident  qu'il  étoit 
Dieu  y  parce  cpie  s^il  ne  Teût  pas  été ,  Dieu 
n^auroit    pas    permis  qu'il    les    fît  pouf 
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prouver  qu'il  Fëtoit ,  et  qu'en  le  permet^ 
tant^  il  auroit  lui-même  autorisé  Fim- 
posture.  Ce  divin  Sauveur  avoit  donc  rai« 
son  de  dire  à  ceux  qui  Faccusolent  d'avoir 
blasphème  en  se  faisant  Dieu  :  Si  je 
ne  fais  pas  les  œuvres  de  mon  Père  , 
ne  7ne  croyez  pas  ;  mais  si  je  les  fais  y 
croyez-en  à  mes  œuvres  ;  parce  que  ces 
œuvres  ëtoient  comme  autant  de  voix: 
éclatantes  ^  qui  annonçoient  sa  divinité  en- 
core plus  clairement  que  ses  paroles. 

Le  but  que  se  proposoit  ce  divin  Maî- 
tre 5  en  parlant  ainsi  aux  Juifs  ^  c^étoit  de 
leur  faire  connoître  et  de  les  engager  à 
croire  que  son  Père  étoit  en  lui  ^  et  qu'il 
é toit  en  son  Père.  Mais  comment  étoient- 
ils  l'un  en  Fautive  ,  demande  ici  S.  Augus- 
tin ?  Lorsque  Jésus  -  Christ  disoit  :  Mon 
Père  est  en  moi,  et  je  suis  en  lui^  il  ne 
le  disoit  pas  dans  le  sens  que  nous  pou- 
vons le  dire  nous-mêmes.  Quand  nou^ 
pensons  bien  ^  remarque  le  saint  docteur  y 
nous  sommes  en  Dieu  ;  et  quand  nous 
vivons  bien  ^  Dieu  est  en  nous.  Si  nous 
lui    sommes  fidèles  ,  il  est  en  nous ,  et 
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nous  sommes  en  lui  ^  parce  que  nous  lui 
sommes  unis  ^  et  qu'ail  est  uni  à  nous  par 
les  liens  de  la  grâce  sanctifiante.  Mais  ce 
n^est  point  ainsi  que  son  Fils  lui  est  uni  j 
et  Fuïiion  qu^il  a  avec  lui  ^  consiste  à  n'ê- 
tre qu'un  seul  et  même  Dieu  avec  lui. 
Nous  pouvons  bien  dire  quelquefois  ^  con- 
tinue S.  Augustin  :  Dieu  est  en  nous  ^  et 
nous  soimnes  en  Dieu  ;  mais  y  a-t-il 
quelqu^m  parmi  nous^  qui  pût  et  qui  osât 
dire  :  jMoi  et  Dieu  ^  nous  sommes  une 
même  cliose  ?  Ah  !  reconnoissons  que  ce 
langage  ne  convient  qu'au  Fils  ^  et  que 
nous  ne  somimes  que  les  serviteurs.  Ite- 
connoissons  que  le  propre  du  Fils  est  d'ê- 
tre égal  à  son  Père  ^  et  que  le  partage  des 
serviteurs  est  de  pouvoir  seulement  être 
unis  à  Fun  et  à  l'autre  par  les  nœuds  sa- 
crés de  la  charité. 

Mais  ce  partage  n'est-il  pas  assez  avan- 
tageux et  assez  glorieux  pour  des  êtres 
aussi  misérables  et  aussi  vils  que  nous  le 
sommes  ;  et  si  nous  envisagions  notre 
sort  avec  les  yeux  de  la  foi  ^  ne  nous  es- 
timerions -^  nous  pas  inliniment  heureux 
de  pouvoir  nous  rendre  le  consolant  té- 
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moîgnage  y  que  lorsque  nous  servons  et 
que  nous  aimons  Dieu  il  est  en  nous  et 
nous  sommes  en  lui  ^  nous  sommes  à  son 
égard  par  adoption  ^  ce  que  son  divin  Fils 
est  par  nature  3  c^est-à-dire  ^  qu^il  nous 
regarde  comme  sesenfans^qu^il  nous  aime 
comme  s(ts  enfans^  qu^il  nous  donne  droit 
à  son  héritage  comme  à  sç^s  enfans  PN^est- 
ce  pas  là  la  destinée  la  plus  digne  de  nos 
désirs  5  et  ne  faudroit-il  pas  que  nous  fus- 
sions entièrement  insensibles  à  nos  inté- 
rêts y  pour  négliger  d^y  aspirer  et  de  la 
mériter  ?  Laissons  donc  les  hommes  am- 
bitieux soupirer  uniquement  après  les 
vains  honneurs  et  la  gloire  frivole  que  le 
monde  fait  briller  à  leurs  yeux.  Four 
nous  y  M,  F.  ,  persuadés  qu^il  n^y  a  que 
notre  union  avec  Dieu  ^  qui  puivsse  nous 
rendre  véritablement  grands  et  heureux  ^ 
ne  cherchons  la  véritable  grandeur  et  la 
vraie,  félicité  que  dans  ce  Dieu  qui  en  est 
le  centre  et  la  source.  Bien  différent  des 
grands  du  monde  qui  daignent  a  peine 
abaisser  leurs  regards  sur  ceux  qui  sont 
au  -  dessous  d'yeux  ^  il  regarde  tous  les 
hommes  comme  s^s  enfans  y  il  leur  ouvre 
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à  tous  SOU  selu  ])ateruel  ,  il  les  y  re- 
çoit tous  avec  bonté  ^  et  dès  qu^on  Faime , 
on  est  assuré  crcn  être  aimé.  Aimons4e 
donc  y  M.  F.  ^  avec  toute  l'ardeur  dont 
nous  sommes  capauies.  Unissons-nous  à 
lui  par  les  liens  de  Famour  le  plus  vif  et 
le  plus  constant.  Faisons  ~  le  régner  en 
nous  dans  le  temps  ,  et  il  nous  fera  régner 
avec  lui  dans  réternité. 
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SUR  L'EVANGILE  DU  JEUDI  DE  LA  SEMAINE 
DE   LA  PASSION. 


ÉVANGILE. 


vJ  N  Pharisien  pria  Jésus  de  venir  man- 
ger chez  lui  ^  et  Jésus  étant  entré  dans 
sa  maison  ^  il  se  mit  à  table.  Alors  une 
femme  de  la  ville  ^  qui  étoit  de  mauvaise 
vie^  ayant  su  qu'il  étoit  à  manger  chez  ce 
Pharisien  ^  y  vint  avec  un  vase  d'albâ- 
tre y  plein  d'huile  de  parfum  5  et  se  te- 
nant derrière  Jésus  ^  k  s^^  pieds  ^  elle 
commença  à  arroser  de  ses  larmes  les 
pieds  de  Jésus  ^  elle  les  essuyoit  avec 
ses  cheveux  ^  elle  les  baisoit  et  y  répan- 
doit  le  parfum.  Le  Pharisien  qui  avoit 
invité  Jésus  ^  voyant  cela  ^  dit  en  lui- 
même  :  Si  cet  homme  étoit  prophète  ^  il 
sauroit  quelle  est  celle  qui  le  touche  ^  et 
que  c'est  une  femme  de  mauvaise  vie* 
Alors  Jésus  prit  la  parole  ^  et  dit  :  Simon ^ 
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j'ai  quelque  chose  à  vous  dire.  Maîrje, 
parlez  /  répondit  -  il.  Un  créancier  avoit 
deux  débiteurs.  L\m  lui  devoit  cinq 
cents  deniers  ^  et  Tautre  cinquante.  Mais 
comme  ils  n^ivoient  pas  de  quoi  payer  , 
il  leur  remit  à  tous  deux  leur  dette.  Le- 
quel des  deux  doit  Taimer  davantage  ? 
Je  crois  ^  répondit  Simon  ,  que  c^est 
celui  auquel  il  a  remis  une  plus  grosse 
somme.  Vous  avez  bien  jugé  y  reprit 
Jésus.  Alors  se  tournant  vers  la  fem.me  , 
il  dit  à  Simon  :  Voyez  -  vous  cette  fem- 
me ?  Je  suis  entré  dans  votre  maison  , 
vous  ne  m^avez  point  donné  d^eau  pour 
ïïïe  laver  les  pieds  j  et  elle  au  contraire 
les  a  arrosés  de  ses  larmes  _,  les  a  essuyés 
de  ses  cheveux.  Vous  ne  m^avez  point 
donné  de  baisers  3  mais  depuis  qu^elle 
est  entrée  ^  elle  n'a  pas  cessé  de  baiser 
mes  pieds.  Vous  n^avez  pas  répandu 
l'huile  sur  ma  tête  y  et  elle  a  répandu 
ses  parfums  sur  mes  pieds.  C'est  pour- 
quoi y  je  vous  le  dis  :  C'est  elle  à  qui 
beaucoup  de  péchés  sont  remis  y  parce 
que  c'est  elle  qui  a  aimé  beaucoup  ;  et 
©elui  à  qui  moins  de  péchés  sont  remis, 

c'est 
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e^est  celui  qui  aiine  le  moins.  Alors  Jésus 
dit  à  cette  femme  :  Vos  péchés  vous  sont 
remis.  Ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui  y 
commencèrent  à  dire  en  eux  -  mêmes  : 
Qui  est  cet  homme  qui  remet  même  les 
péchés  ?  Mais  Jésus  dit  à  cette  femme  : 
Votre  foi  vous  a  sauvée  :  allez  en  paix* 
S.  Luc  y  chap,  7. 


H  O  M  E  L  I  E, 


Un  Pharisien  pria  Jésus  de  venir 
manger  chez  lui  ^  et  Jésus  étant  entré 
dans  sa  jnaison  y  il  se  mit  à  table.  Alors 
une  fenvne  de  la  ville  y  qui,  était  de 
mauvaise  vie  y  ayant  su  quil  et  oit  à 
manger  chez  ce  Pharisien  y  y  vint  avec 
un  vase  d'albâtre  y  plein  d'huile  de  par-- 
fum.  Quelle  que  soit  la  situation  à  laquelle 
on  est  réduit  y  on  trouve  dans  TEvangile  de 
quoi  s'instruire  y  de  quoi  se  consoler  y  de 
quoi  s^'animer  y  et  il  offre  des  exem- 
ples encourageans  aux  personnes  de  tous 
les  sexes  y  comme  à  celles  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  états.  Vous  avez  déji 
2  11 
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VU  raccucil  favorable  qu^un  tcn^lre  père 
fil  ÙL  un  de  ses  Hh  qui  l'avoit  abandonné  , 
pour  se  livrer  ]>lus  librcniient  a  tous  les 
e:xccs  de  la  dcbaiiclKî  ;  et  dans  celle 
touchante  image  ^  destinée  à  nous  peiti- 
cire  la  miséricorde  de  Dieu  ^  les  jeunes 
Uberliiis  ont  dû  voir  que  s^'ils  imitoient  la 
sagesse  et  le  courage  de  l'enfant  prodi- 
gue y  ils  trouveroient  dans  ce  Dieu  tou- 
jours prêt  à  les  recevoir  et  à  leur  par- 
donner ^  la  même  bonté  que  ce  fils  in- 
grat éprouva  de  la  part  de  son  père.  Au- 
jomxriiui  pour  encourager  les  person- 
nes de  l'autre  sexe  ,  qui  sont  ordinaire- 
ment }>lus  foibles  y  et  qui  souvent  n'ont 
pas  le  courage  de  revenir  de  leurs  éga- 
remens  ^  Jcsus-Christ  nous  met  sous  les 
yeux  la  générosité  que  le  repentir  et  Ta- 
îxîour  divin  inspirèrent  à  une  femme  de 
mauvaise  vie  ;  et  nous  voyons  par  le  par- 
don qu'il  accorda  ^  et  par  les  éloges  même 
qu'il  donna  à  cette  fervente  pénitente  , 
que  queiqu'enfoncé  qu'on  soit  dans  Fabî-  < 
me  de  Tiniquité  ^  on  peut  toujours  en  sor- 
tir y  et  que  la  plus  grande  pécheresse  peu? 
devenir  une  grande  sainte. 


DE    LA    V.    SEMAINE.  ^/p 

C'est  ce  que  fit  celle  de  notre  Evan- 
gile. Elle  se  trouvoit  dans  la  ville  de  Je-- 
rusiileni  :  car  ce  sont  les  villes  ^  et  sur- 
tout les  grandes  villes  y  qui  sont  comme 
le  centre  et  le  foyer  de  la  corruption.  (7est 
là  que  Ton  voit  une  foule  de  filles  et  de 
femmes  décriées  ^  qui  foulant  aux  pieds 
l'honneur  ^  la  décence  y  la  pudeur  et  la 
retenue  ^  arborent  ouvertement  Féten- 
dard  du  libertinage  ^  de  la  dépravation 
et  de  la  débauche.  C'est  la  crue  couvrant 
Finfcunie  de  leurs  vices  sous  les  voiles 
séduisans  de  la  beauté  ^  du  faste  ^  du 
luxe  et  de  la  parure  y  elles  s'occupent 
sans  cesse  à  tendre  des  pièges  à  l1moni-< 
dente  jeunesse  \  qui  trompée  par  les  ar- 
tifices qu^elles  mettent  en  œuvrer,  et 
éblouie  par  les  agrémens  extérieurs  dont 
elles  brillent  y  croit  trouver  sa  satisfac- 
tion dans  les  liaisons  qu'elle  cherche  à 
avoir  avec  elles  5  mais' qui  s'aperçoit^ 
hélas  !  trop  tard  .  qtie' bien  loin  ailé  îcél 
liaisons  criminelles  puissent  faire  le  b8ii- 
heur  de  ceux  qui  les  forment,  elles  ne 
servent  pour  Fordinaire  qu'à  abrutir  leur 
raison  y  qu'à  corrompre  leur  cœur  ^  qu^à 

11. 
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flétrir  leur  lionneur  ,  qiw\  nuire  autant 
à  leur  corps  qu'à  leur  ame  ,  et  qu'à  dé- 
truire même  souvent  leur  fortune  avec 
leur  santé. 

Mais  du  moins  autrefois  ce  n'étoit  que 
dans  les  villes  ^  que  ces  pestes  publiques 
portoient  le  ravage  et  la  corruption.  La 
pudeur  ,  llnnocence  et  la  vertu  qu'elles 
en  avoient  bannies  ^  s'étoient  réfugiées 
dans  les  campagnes  ^  et  étoient  devenues 
les  compagnes  fidèles  de  toutes  les  per- 
sonnes du  sexe  qui  les  habitoient.  On  ne 
voyoit  en  elles  que  décence  ^  que  modes- 
tie 5  que  retenue  ;  et  la  simplicité  de  leur 
extérieur  annonçoit  la  candeur  et  la  pureté 
de  leur  ame.  Mais  ces  heureux  temps  ne 
sont  plus  :  la  contagion  a  passé  des  villes 
dans  les  campagnes  ;  elle  s'est  répandue 
partout  y  et  il  n'est  aucun  lieu  où  l'on  ne 
rencontre  quelqu'une  y  ou  même  plusieurs 
de  ces  filles  et  de  ces  femmes  que  l'Evan- 
gile désigne  sous  le  nom  de  pécheresses , 
et  qui  sacrifiant  l'honneur  et  la  vertu  à 
l'intérêt  ou  à  la  vanité  ^  ne  paroissent  vi- 
Tie   quç  pour  corrompre  ou  scandaliser 
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tout  ce  qui  les  environne.  Malheureuses  , 
qui  ne  voient  pas  qu^en  se  déshonorant  y 
elles  se  perdent  pour  le  temps  et  pour  l'é- 
ternité y  et  qu'après  avoir  passé  leur  vie 
dans  le  crime  et  dans  l'infamie  ^  elles  la 
finiront  comme  toutes  les  autres  ^  dans  la 
douleur  et  dans  l'indisrence  ! 

Celle  de  notre  Evangile  prévit  sans 
doute  ces  suites  funestes  :  elle  comprit 
que  la  vie  dissolue  qu'elle  menoit  ^  ne 
pounoit  la  conduire  qu'à  la  honte  ,  qti'à 
la  misère  y  qu'à  la  damnation  éternelle  y 
et  comme  elle  connoissoit  sans  doute  la 
bonté  admirable  du  Sauveur  du  monde  5 
comme  elle  avoit  peut  -  être  appris  com- 
bien il  s'étoit  montré  miséricordieux  en- 
vers la  femme  adultère  qu'il  auroit  pu 
condamner  ^  mais  à  qui  il  recommanda 
.seulement  de  ne  plus  pécher  ;  elle  réso- 
lut d'avoir  recours  à  sa  miséricorde  ^  et 
de  renoncer  à  tous  ses  désordres  y  pour 
ne  s'attacher  plus  mi'k  l'aimer  et  à  le 
servir.  Elle  cherchoit  l'occasion  d'exé- 
cuter cette  sage  résolution  ^  lorsqu'elle 
apprit  que  Jesus-Ghrist  étoit  dans  la  mai- 
son d^un  Pharisien.  A  cette  heureuse  nou- 
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velle  y   elle  ne   délibère  pas  ^   elle  n^hé- 
site  pas  ,  elle   ne  renvoie   pas  ,  eommo 
la  plupart  des  pêcheurs  ^  les   démarches 
de  conversion    qu'elle   veut    faire  ,  à   un 
avetiir    indcterminë    :    mais     quoiqu'elle 
n^ignore  pas    qu^eile  ne  pourra   se    pré- 
senter à  Jésus -Christ  dans  le  temps  du 
festin  où  il  assistoit  ^  sans  attirer  sur  elle 
le  mépris  et  les  censures  de  tous  les  con- 
vives qui   Fenvironnoient  ^  Fardent  désir 
qu^elle  a  de  se  réconcilier  avec  ce  divin  Sau- 
veur ^  lui  fait  surmonter  tous  les  obsta- 
cles €|ue  lui  opposoit  le  respect  humain. 
Elle  avoi^  bravé  les  jugemens  des  hom- 
mes pour  suivre  la  fougue   de   ses  pas- 
sions  :  elle   les  bravera  également  pour 
en   réparer  les  désordres  ;  et  bien  diffé- 
rente   de    ces   âmes    lâches  ^   qui    après 
avoir  tout    osé  pour    le    crime  ^  n^osent 
rien  pour  la  vertu  ^  elle  ne  rougit  plus 
que    de    ses   égaremens  ^    elle   ne  craint 
plus  que  d^y  persévérer  y   et  animée  par 
une  sainte  impudence  ^  ainsi  que  s^exprime 
S.   Augustin  y  il  n^est   rien   qu^elle  n^af 
fronte  ,    et  qu^elle    ne    sacrifie   pour  en 
revenir. 
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Elle  entre  donc  dans  la  maison  du 
Pharisien.  Elle  pénètre  dans  la  salle  du 
festin.  Mais  comment  s'y  montre-t-ello  ? 
Comment  s'y  comporte- t  -  elle  ?  Con- 
vaincue qne  le  Ahm  Sauveur  dont  elle 
va  implorer  la  miséricorde  ^  est  le  Saint 
des  Saints  ,  et  qu'elle  n'est  qu'une  in- 
digne pécheresse  ;,  elle  n'ose  pas  paroî- 
tre  en  sa  présence  ;  méils  se  tenant  der- 
rière lui  y  à  ses  pieds  ^  elle  comnienca  à 
arroser  de  ses  larmes  les  pieds  de  Jésus  ^ 
elle  les  essuyait  avec  ses  cheveux  ,  elle 
les  baisoit  et  y  répandait  le  parfum. 
Pourroit-on  douter  après  cela  de  la  sin- 
cérité de  sa  conversion  ^  de  la  vivacité 
de  sa  douleur  ^  et  de  Tardeur  de  son 
amour  ?  Quand  le  cœur  est  bien  péné- 
tré ^  tout  ce  que  Ton  fait  se  ressent  des 
sentimens  qu'il  éprouve.  Si  donc  notre 
pécheresse  se  tint  derrière  le  Sauveur  du 
monde  ^  à  sçts  pieds  ;  si  elle  arrosa  sas 
pieds  gacrés  de  sas  larmes  ;  si  elle-les 
essuya  de  ses  cheveux  ;  si  elle  les  baisa  ; 
si  elle  y  répandit  le  parfum  ;  c'est  que 
pleine  de  mépris  pour  les  plaisirs  et  pour 
la  vanité  ,  pour    le  monde   et  pour  les 
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créatures  ^  son  cœnr  n^avoit  d^autre  re- 
gret que  celui  d^avoir  cfferisë  Dieu  ^  ni 
d^aiîtrc  dësir  que  celui  de  Taimer  et  de 
se  consacrer  entièrement  à  son  service. 
Mais  par  une  raison  toute  contraire  ,  ne 
peut  -  on  pas  dire  que  si  nous  paraissons 
aux  pieds  des  ministres  de  Jesus-Glirist  , 
sans  y  donner  la  moindre  marque  de 
hoiite  y  de  douleur  et  d^amour  ^  c^est  une 
preuve  qu^iu  lieu  de  détester  sincèrement 
nos  pédiés  ^  nous  y  sommes  encore  se- 
crètement attacliés  5  qu^au  îieu  de  préfé- 
rer Dieu  au  monde  et  aux  créatures  ^  nou8 
préférons  encore  le  monde  et  les  creatu-^ 
res  a  Dieu  5  qu^au  lieu  d^étre  dans  notre 
cœur  y  la  douleur  que  nous  avons  de 
Favoir  offensé  ^  n^est  cjue  sur  nos  lèvrea^ 
et  que  sous  les  dehors  de  la  pénitence ^ 
nous  sommes  encore  de  vrais  pécheurs. 
Oui  y  M.  F,  ^  c^est  là  ce  que  vous  avez  à 
crrJndre  ^  ^et  ce  qui  doit  vous  engager  à 
porter  au  tribunal  de  la  pénitence ,  le^ 
n7êmes  sentimens  que  la  pécheresse  de 
notre  Évangile  fit  éclater  aux  pieds  de 
JesuS'-Christ. 

En  ^  oyant  que  ce  divin  Sauveur  souf- 
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frolt  tranquillement  que  cette  pécheresse 
restât  à  ses  pieds  ^  le  Pharisien  qui  avait 
invité  Jésus  ^  et  qui  comme  tous  ceux 
qui  ont  une  fausse  piété  ^  étoit  toujours 
porté  à  juger  mal  du  prochain  ^  dit  en 
lui-même  :  Si  cet  homme  étoit  pj^ophète  y 
il  sauroit  quelle  est  celle  qui  le  touche , 
et  que  c^est  une  femme  de  mauvaise  vie. 
Oui  y  sans  doute  ,  il  le  sauroit  ^  et  il  le 
sait  en  effet  5  mais  c^'est  justement  parce 
qu'ail  le  sait  ^  et  qu^en  lisant  dans  son 
cœur  y  il  voit  que  l'amour  divin  y  a  rem- 
placé Famour  profane  ^  que  non -seule- 
ment il  la  souffre  ^  mais  encore  quil  la 
voit  avec  complaisance  à  ses  pieds.  Car 
à  peine  le  Pharisien  eût  -  il  cessé  de  par- 
ler ,  que  prenant  la  parole  ^  il  lui  dit  : 
Simon  y  j'ai  quelque  chose  à  vous  dire* 
Maître  ^  parlez  ^  répondit-il.  Après  avoir 
ainsi  préparé  Tesprit  de  ce  censeur  ri- 
goureux ^  le  Sauveur  du  monde  lui  racon- 
ta cette  parabole  : 

Un  créancier  avoit  deux  débiteurs. 
Uun  lui  devait  cinq  cents  deniers  ^  et 
Vautre  cinquante.  Mais  comme  ils  n'a- 
vaient pas  de  quoi  payer  ^  il  leur  remit 
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à  tous  deux  leur  dette.  Lequel  des  deux 
doit   r aimer  davantage  ?  Je  crois  ^  ré- 
pondit Simon  ^  que  c'est  celui  auquel  il 
a  été  re?nis  une  plus    grande  somme. 
Vous    a'jcz    bien  jugé  ^    reprit   Jésus. 
Vous  auriez  sans  doute  ^  M.  F.  ^  répondu 
comme  le  Pharisien.  Vous  auriez  tous  agi 
comme   les  débiteurs  dont    parle  Jésus- 
Christ  5  et   si   on   vous    avoit  remis  une 
dette  y  plus  cette  dette  seroit  considexahlc^ 
plus  vous  croiriez  devoir  aimer  celui  qui 
vous  Fiuiroit  remise.  Eh  bien ,  M.  F.  ^  nous 
sommes   tous  à  Fëgard  de  Dieu  ^  comme 
autant  de    débiteurs  qui  ne  peuvent   pas 
payer  ce  qu^ils  doivent  ;  et  ce  Dieu    de 
b3nté   veut  bien  se  désister  de  ses  droits, 
et  nous  remettre  nos  dettes  ^  en  nous  par- 
domiant    nos     péchés.     Pourrions  -  nous 
donc  refuser  de  Faimer  ^  et  notre  amour 
pour  lui  ne  doit-il  pas  être  proportionne 
à  la  clémence  dont  il  a  usé  envers  nous  ? 
On  s^imagine  souvent  que  ceux  qui  n'ont 
jamais  cessé  d'être  justes  ^  sont  en  quel- 
que sorte  plus  obhgés  d'aimer  Dieu  ^  que 
ceux  qui  ont  été  pécheurs.  Mais  d'après 
Foracle  de  Jésus  «Christ  ^ce  sont^  au  con- 
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traire;,  les  pécheurs  qui  doivent  avoir  plus 
d^amour  pour  lui  que  les^  justes  ,  puisqu^en 
pardomiarit  à  ceux  -  ci  ^  il  ne  leur  a  re- 
mis que  des  dettes  légères  ^  au  lieu  qu^eu 
se  réconciliant  avec  ceux-là^  malgré  les 
crimes  énormes  qu^ils  avoient  commis  , 
il  leur  a  cédé  des  sommes  immenses  y  et 
que  celui  à  qui  Ton  a  le  plus  remis  ^ 
ainsi  que  s^exprime  FEvangile  ^  est  aussi 
celui  qui  doit  le  plus  aimer.  Ne  croyez 
donc  jamais  ^  pécheurs  ,  pouvoir  pousser 
trop  loin  Famour  que  vous  devez  avoir 
pour  votre  divin  bienfaiteur  ^  et  au  lieu 
d^imiter  le  Pharisien  ^  prenez  pour  mo- 
dèle la  pécheresse  dont  Jesus-Christ  lui 
cita  Texemple  ^  pour  le  faire  rougir  de  son 
indifférence. 

Voyez-vous  ^  lui  dit-il  ;,  cette  femme  y 
et  en  comparant  sa  conduite  avec  la  vô- 
tre y  pourriez  -  vous  raisonnablement  la 
blâmer  et  vous  préférer  à  elle  ?  Je  suis 
entré  dans  votre  niaison  ^  vous  ne  in  a^ 
vez  point  donné  d'eau  pour  me  laver  les 
pieds  ;  et  elle  au  contraire  les  a  arro- 
sés de  ses  larmes  ^  les  a  essuyés  de  ses 
cheveux.    Vous  ne  m'avez  point  donné 
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de  baisers  ;  mais  depuis  qu'elle  est  en-- 
trée  y  elle  ua  cessé  de  baiser  rnes  pieds ^ 
Vous  navez  pas  répandu  Vhuile  sur  ma 
tête  :  et  elle  a  répandu  ses  parfums  sur 
mes  pieds.  C'est  pourquoi  je  vous  le  dis: 
c'est  elle  à  qui  beaucoup  de  péchés  sont 
rends  ^  parce  que  c'est  elle  qui  a  aimé 
beaucoup  ;  et  celui  à  qui  moins  de  pé- 
chés sont  rends  ^  c'est  celui  qui  aime  le 
moins.  Le  Pharisien  ne  put  répondre  à 
ces  paroles  de  Jesus-Glirist  ^  qu'yen  rougis- 
sant de  son  indifférence  pour  lui.  Mais 
vous  ^  M.  F.  y  avez-vous  été  moins  indif- 
férens  envers  ce  divin  Sauveur  5  et  si  vous 
comparez  votre  conduite  avec  celle  de  la 
pécheresse  de  IT.vangilC;,  ne  serez -vous 
pas  forcés  de  reconnoître  que  ce  que  vous 
avez  fait  pour  voire  Dieu  ^  n^est  rien  au- 
près de  ce  qu^elle  fit  ? 

Quelles  sont  en  effet  les  marques 
d^amour  que  vous  lui  avez  données  ? 
Vous  a-t-on  vus  ,  commue  cette  pèche- 
Tesse  ;,  braver  les  jugemens  et  la  censure 
du  monde  ,  pour  aller  vous  réconcilier 
avec  le  Seigneur  ?  Hélas  !  subjugués  par 
le  respect  humain;,  vous  avez  mieux  aimé 
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jusqulci  rester  dans  la  disgrâce  de  ce 
souverain  Maître  ,  que  de  vous  exposer 
aux  railleries  des  hommes  ^  en  vous  con- 
sacrant entièrement  à  son  service.  Vous 
a-t-on  vus  ^  comme  elle  ^  exprimer  par 
vos  larmes  ^  le  vif  regret  que  vous  aviez 
de  ravoir  offensé  5  et  toutes  les  marques 
de  douleur  que  vous  lui  avez  données  ^ 
liront  -  elles  pas  seulement  consisté  en 
quelques  vaines  paroles  auxquelles  votre 
cœur  n^'avoit  point  de  part  ?  Vous  a-t-on 
vus  enfin  changer  comme  elle  ^  de  con- 
duite y  de  sentimens  ^  et  faire  servir  à  la 
justice  et  à  la  piété  ce  qui  avoit  été  jus- 
qu^ici  ^instrument  de  vos  vices  et  de^  vos 
désordres  ;  et  bien  loin  qu^on  aperçoive 
en  vous  cet  heureux  changement  ^  n^  re- 
marque-t-on  pas  toujours^  au  contraire^  le 
même  amour  pour  le  monde  ^  le  même 
empressement  pour  les  plaisirs  ^  le  même 
goût  pour  le  luxe  y  pour  la  parure  et 
pour  la  Vanité  ?  Pouvez -vous  donc  es- 
pérer que  Dieu  vous  remette  vos  péchés  ? 
Jesus-Ghrist  nous  dit  bien  que  celui  qui 
aime  le  moins  ^  est  celui  à  qui  Ton  re-- 
met  le  moins.   Mais  il  ne  nous  dit  pas 
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qu^'oii  accvordc  la  nioiiulre  gràco  à  relui 
qui  ii^a  pas  la  moindre  étincelle  d^amour. 
Dès  lors  donc  que  vous  n^iimez  pas^  vous 
lie  pouvez  pas  vous  flatter  que  Dieu  vous- 
pardonne  ^  puisque  selon  le  sentiment  de 
tous  les  docteurs  ^  la  contrition  même  im- 
parfaite y  qui  est  nécessaire  pour  obtenir 
la  rémission  des  péchés  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  ^  exige  un  commencement 
d'amour  pour  Dieu. 

La  péclieresse  de  notre  Évangile  n^eut 
pas  seulement  ce  commencement  ;  mais 
àhs  le  moment  même  qu'elle  revint  à 
Dieu  y  elle  fut  toute  embrasée  de  Ta- 
mour  divin  5  et  c^est  pour  cela  que  s'é^ 
tant  tourné  vers  elle  ,  Jésus  -  Christ  lui 
dit  :  Vos  péchés  vous  sont  remis.  Quoi 
de  plus  consolant  pour  cette  pécheresse  ? 
Hélas  !  vous  le  savez  ^  M.  F.  :  quoiqu^a- 
.  près  avoir  témoigné  sincèrement  à  Dieu 
la  vive  douleur  dont  nous  sommes  péné- 
trés à  la  vue  de  nos  péchés  ;,  nous  de- 
vions tout  attendre  de  son  infinie  misé- 
ricorde y  nous  ne  pouvons  cependant 
Jamais    être     entièrement    assurés    qu'il 
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nous  les  ait  pardonnes  ^  parce  que  selon 
Toracle  de  FEsprit-Saint  ^  personne  ne  sait 
s'il  est  digne  d^amour  ou  de  haine.  Mais 
ce  doute  cruel  qui  tourmente  tant  drames 
pieuses  y  ne  pouvoit  pas  inquiéter  la  pc- 
cliercsse  de  TEvangile.  Des  que  Jésus» 
Christ  lui  eut  dit  lui-même  :  f"^os  péchés 
vous  sont  remis  y  elle  eut  ^assurance  d^a- 
voir  recouvre  son  amitié.  Eh  qu^'y  a-t-il 
de  plus  doux  pour  riiomme^  ô  mon  Dieu  î 
que  d^'être  assuré  qu'il  vous  aime  ^  et  que 
vous  Taimez  ? 

Ceux  qui  étaient  à  tahle  avec  Jésus , 
coîjunencèrent  à  dire  en  eux  -  mêmes  : 
Qui  est  cet  homme  qui  remet  même  les 
■péchés  ?  Mais  avoient  -  ils  besoin  de  se 
iaire  cette  question  5  et  les  miracles  écla- 
tans  quil  avoit  opérés  pour  prouver  qu^il 
avoit  le  droit  de  remettre  les  péchés  , 
ne  leur  avoit-il  pas  annoncé  assez  claire-- 
ment  que  cet  homme  étoit  \n\  Homme- 
Dieu  ;  puiv-^qu'il  i\'j  a  que  Dieu  qui 
puisse  avoir  ce  droit  ?  Jésus  -  Christ  ne 
chercha  pas  alors  à  leur  prouver  sa  Divi- 
nité y  dont  il  leur  avoit  déjà  donné  tant  de 
preuves  j  iBais  pour  achever  de  rassurer 
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et  de  consoler  la  fervente  pénitente  qui 
étoit  à  ses  pieds  ^  il  lui  dit  :  Votre  foi 
vous  a  sauvée.  11  y  a  eu  des  hérétiques  , 
qui  abusant  de  ces  paroles  de  Jesus-Christ, 
ont  osé  avancer  qu'il  suffit  de  croire  pour 
être  sauvé  ^  et  que  la  foi  sans  les  œu- 
vres ^  peut  nous  conduire  au  salut.  Mais 
la  pécheresse  à  qui  Jesus-Christ  dit  :  Votre 
foi  vous  a  sauvée  ^  se  borna-t-elle  donc 
à  croire  j  et  sa  foi  fut  -  elle  une  foi 
morte  ^  une  foi  stérile  ^  qui  ne  produisit 
aucun  fruit  ?  Ce  fut  au  contraire  une  foi 
pratique  ^  une  foi  agissante  ^  une  foi  .  qui 
selon  les  expressions  de  Tapôtre  ,  opéra 
par  la  Ifcharité.  Cest  cette  foi  qui  lui  fit 
braver  les  jugemens  des  hommes  ^  pour 
venir  implorer  la  clémence  de  son  sou- 
verain juge.  C'est  cette  foi  qui  lui  arra- 
cha les  larmes  de  douleur  et  de  repentir 
dont  elle  arrosa  les  pieds  de  son  divin 
Maître.  C^est  cette  foi  qui  lui  fit  consa- 
crer à  Famour  qu^elle  avoit  pour  lui^ 
tout  ce  qu^elle  avoit  employé  à  conten- 
ter ses  passions  ;  et  c'est  parce  que  peu 
contente  de  croire  y  elle  lui  donna  toutes 
ces  marques  de  courage  ^   de  douleur  et 
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cl^amour  ^  que  Jesus-Chrlst  lui  dit  :  Votre 
foi  vous  a  sauvée.  Ce  n:'est  aussi  que  par 
ce  moyen  ^  que  la  nôtre  nous  sauvera  5  et 
si  nous  voulons  qu^eîle  nous  sauve  ^  il  faut 
nécessairement  qu^elle  produise  en  nous 
les  effets  et  les  cliangenicns  qu^'elie  opéra 
dans  la  péciieresse  que  je  vous  ai  propo- 
sée pour  modèle. 

Imitons  donc  Famoiir  et  la  généro- 
sité dont  elle  nous  a  donné  Fexemple  ; 
et  si  nous  sommes  effrayés  par  les  dif- 
ficultés qu^îl  lui  fallut  vaincre  'pour  se 
convertir  y  que  les  avantages  précieux 
qu^elle  retira  de  sa  conversion  ^  ser- 
vent à  nous  encourager  et  à  nous  ani- 
mer. Ce  ne  fut  pas  sans  doute  sans  se 
faire  beaucoup  de  violence  ^  qu^elle  re- 
nonça aux  plaisirs  ^  à  la  vanité  ^  au 
monde  et  à  elle-même.  Mais  combien 
n'en  fut  -  elle  pas  dédommagée  ^  lors- 
que Jésus  -  Christ  lui  adressa  ces  tou- 
chantes paroles  :  Allez  en  paix  !  Elle 
ne  Tavoit  jamais  connue  cette  paix  in- 
térieure y  sans  laquelle  il  n^y  a  point 
de  vrai  bonheur.  Elle  n^avoit  cessé  au 
«ontruirç   d'être  rongée  par  la  jalousie  ^ 
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a^lëe  par  la  crainte  ^  cousu inëe  par  lo 
dépit  y  accablée  par  la  honte  ^  déchi- 
rée par  les  remords  qui  sont  les  fruits 
ordinaires  du  crime  ;  et  les  saîlsOiC- 
tions  passagères  qu^elle  avoit  goûiées 
en  contentant  ses  passions  ^  étoient  de- 
venues pour  elle  une  source  intaris- 
sable d'amertumes  et  de  cliagrins.  Mais 
àis  le  moment  que  cessant  d'aimer  lo 
monde  et  les  créatures  ^  elle  n^iûma  plus 
que  celui  qu'elle  auroit  dû  toujours 
aimer  ^  elle  eut  la  paix  avec  Dieu  ^  et 
elle  fut  en  paix  avec  elle-même.  La 
joie  et  la  tranquillité  succédèrent  dans 
son  cœur  au  trouble  et  à  la  tristesse  y 
et  elle  trouva  enfin  dans  Tamour  qu^elle 
eut  pour  son  Dieu  ^  le  bonheur  qu^elle 
avoit  en  vain  cherché  dans  celui  qu^elle 
avoit  eu  pour  les  créatures.  Ce  n^est 
aussi  y  M.  F.  y  que  dans  cet  amour  sa- 
cré y  que  nous  le  trouverons  nous- 
mêmes  3  et  y  comme  le  dit  saint  Au- 
gustin y  diaprés  Fheureuse  expérience 
qull  en  avoit  faite  y  notre  cœur  ne 
sera  tranquille  y  que  lorsqu^il  se  repo- 
sera en  Dieu.  Ne  cherchons  donc   plus 
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que  Dieu  ;  ne  nous  attachons  plus  qu^à 
plaire  à  Dieu  ;  n^aimons  plus  que  Dieu  ; 
et  après  avoir  fait  notre  bonheur  sur  la 
terre  ^  son  amour  nous  rendra  éternelle- 
ment heureux  dans  le  Ciel, 
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HOMÉLIE 


SUR  L^EVANCILE    DU    VENDREDI    DE    LA 
SEMAINE  DE  LA  PASSION. 


EVANGILE* 


i.jES  Pontifes  et  les  Pliarislens  s^assem- 
blèrent  pour  délibérer  eontre  Jésus  ^  et 
ils  disoieat  :  Que  foisons  -  nous  ?  Cet 
homme  fait  beaucoup  de  miracles.  Si 
nous  le  laissons  faire  ^  tous  croiront  en 
lui  y  et  les  Romains  viendront  ,  et  ils 
détruiront  notre  ville  et  notre  nation. 
L^un  d^entr^ux  y  nommé  Caïphe  ^  qui 
remplissoit  cette  année  les  fonctions  de 
Pontife  y  leur  dit  :  Vous  n'y  entendez 
lien  ;  et  vous  ne  comprenez  pas  qu'il 
vous  est  avantageux  qu^un  seul  homme 
meure  pour  le  peuple  ^  et  que  toute  la 
nalion  ne  périsse  point.  Ce  irest  pas  de 
lui-même  qu'il  dit  cela  ;  mais  comme  il 
étoit  Pontife  cette  année  y  il  prédit  que 
Jésus  mourroit  pour  la  nalion  ^  et  non- 
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seulement  pour  la  nation  ^  mais  encore 
pour  réunir  tous  les  enfans  de  Dieu  qui 
étoient  dispersés.  Depuis  ce  jour  ^  ils  ne 
songèrent  plus  qu^à  le  faire  mourir.  Jésus 
donc  ne  se  montroit  point  en  public  par- 
mi les  Juifs  5  mais  il  alla  dans  un  pays 
situé  près  du  désert  ^  et  dans  une  ville 
appelée  Eplirem  ^  et  il  y  resta  avec  ses 
dii^ciples.  S.  Jean  ^  chap.   11. 


HOMELIE. 

La  plupart  des  hommes  ne  suivent 
les  premiers  mouvemens  de  leurs  pas- 
sions y  que  parce  qu^ils  n^en  prévoient 
pas  les  suites  funestes.  Mais  il  suffit  de 
lire  TEvangile  que  FÉglise  nous  met  au« 
jourdiiui  sous  les  yeux  ^  pour  voir  clai- 
rement que  si  Ton  n^est  pas  assez  sage 
pour  s^arrêter  dès  les  premiers  pas  qu'ion 
a  faits  dans  la  route  du  crime  ^  on  va  de 
chutes  en  chutes  ,  de  précipices  en 
précipices  ^  et  Ton  finit  par  tomber 
dans  le  plus  profond  abîm.e  de  l'iniquité. 
C'est  ce  que  nous  prouve  l'exemple  de» 
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roiitifes  et  c!c3  Pliaiîsleiîcs  doîU  il  est 
parié  dans  cet  EvaiigUe.  Ils  uvoicnt  coin- 
nieiicé  par  voir  avec  peine  les  marques 
de  respect  ,  de  confiance  et  d'attache- 
ment qne  le  peuple  donnoit  au  Sauveur 
du  monde  ;  ils  en  étoient  devenus  jaloux. 
Cette  jalousie  avoit  augmenté  en  pro- 
portion de  la  gloire  du  divin  Messie  cjiii 
en  ctoit  Tobjet.  Mais  ils  n'osèrent  pas 
d'abord  le  manifester  ^  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  de  se  rendre  odieux  aux  yeux  du 
peuple.  Ils  se  bornèrent  pendant  quel- 
que temps  à  lui  tendre  des  pièges  5  ils 
cherchèrent  à  lui  faire  en  toute  occa- 
sion des  questions  captieuses  ,  et  à  lui 
arracher  adroitement  des  réponses  qui 
pussent  le  compromettre.  Mais  comme 
il  les  avoit  toujours  confondus  par  sa  sa- 
gesse ^  et  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  ternir  l'éclat  de  sa  gloire  ^  n'avoit 
servi  qu'à  les  couvrir  eux-mêmes  de 
honte  ^  ils  prirent  enfin  le  parti  de  le 
perdre  5  ils  portèrent  l'injustice  et  la 
cruauté  jusqu'à  chercher  nn  prétexte 
pour  l'immoler  à  leur  jalousie  ;  et  quel 
fut  ce  prétexte  ?  Vous  l'allez  entendre  y 
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M.  F.  y  et  vous  comprendrez  par  ce 
seul  trait  ^  que  si  Tenvie  étouffe  en  nous 
tout  sentiment  de  justice  et  d^humanite  , 
elle  y  éteint  aussi  toutes  les  lumières  de 
la  raison. 

Les  Pontifes  et  les  Pharisiens  ^  dit 
riiistorien  sacré  ^  s' assemblèrent  pour 
délibérer  contre  Jésus  ^  et  ils  disoient  : 
Qfie  faisons  -  nous  ?  Cet  homme  fait 
beaucoup  de  miraeles.  Si  nous  le  lais- 
sons faire  ^  tous  croiront  en  lui  ^  et  les 
liomains  viendront  ^  et  ils  détruiront 
notre  ville  et  notre  nation.  Voilà  ^  M. 
F.  ^  le  seul  motif  qui  porta  ces  hommes 
iniques  à  conspirer  contre  Jésus  -  Christ  : 
voilà  tout  le  reproche  qu'ils  avoient  à  lui 
faire.  Il  fait  beaucoup  de  miracles  ^  di- 
soient-ils  ^  et  si  nous  lui  laissons  la  liber- 
té y  si  nous  lui  donnons  le  temps  d'en  faire 
de  nouveaux  ,  tous  croiront  en  lui.  Y  a- 
t41  rien  de  plus  propre  à  nous  faire  sentir 
que  fermant  Foreille  à  la  voix  de  la  raison 
et  de  Féquité ,  ils  ne  suivoient  plus  que 
les  mouvemens  aveugles  de  la  passion  qui 
les  dominoit  ?  Si  Jésus  -  Christ  eût  ensei- 
gné une  doctrine  impie  ^  perverse  et  des- 
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tnictive  de  toutes  les  lois  divines  et  lui- 
maines  ;  s^il  eût  attaqué  daas  ses  discours, 
les  principes  sur  lesquels  reposent  Tordre 
et  le  bonheur  de  la  Société  5  s^il  eût 
cherché  à  soulever  le  peuple  y  et  à  lui 
faire  mépriser  ^autorité  qu'il  devoit  res- 
pecter 5  pour  le  soumettre  à  la  sienne  ; 
s^il  se  fût  montré  ,  en  un  mot  ,  comme 
un  perturbateur  de  Fordre  public  ^  com- 
me un  homme  qui  vouloit  renverser  le 
trône  et  Fautel  ^  rien  n'auroit  été  plus 
utile  et  plus  sage  ^  que  de  réprimer  son 
audace  ^  que  de  s^opposer  à  Texécution 
de  ses  funestes  projets  ^  parce  que  Fexpé- 
rience  nous  a  appris  que  des  hommes 
de  ce  caractère  ne  sont  propres  qu^à 
bouleverser  les  états  ^  et  à  faire  le  mal- 
heur des  peuples.  Mais  les  Pontifes  et 
les  Pharisiens  ne  pouvoient  se  dissimuler 
que  la  doctrme  et  la  morale  qu^avoit  prê- 
chées  ce  divin  Messie  y  n^avoient  rien 
que  de  saint  ^  que  de  salutaire  ^  que  de 
propre  à  faire  régner  partout  la  justice  , 
la  concorde ,  la  vertu  ,  le  bon  ordre  et 
les  bonnes  mœurs.  Ils  ne  pouvoient 
ignorer     qu'il    avoit    expressément    or- 

^    donné 
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donné  de  rendre  à  Ccsar  ce  qui  est  à 
César  ^  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieii.  Ils 
savoient  eiiîia  ^  que  bien  loiii  d'am])!-- 
tioniier  la  royauté  ^  il  s^étoit  refusé  aux 
vœux  emprcsâés  de  tout  le  peuple  qui 
vouloit  le  clioisir  pour  son  roi  ^  et  qu^il 
avoit  mêiîie  expressément  déclaré  que  son 
royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde. 

Pourquoi  s'obslinoient  -  ils  donc  à  le 
persécurer  ?  Pourquoi  cherchoient  -  ils 
même  à  le  faire  mourir  ?  C'est  disoient- 
iîs^  parce  qu^il  faisoit  beaucoup  de  mi- 
racles ^  et  que  sll  continuoit  à  manifes- 
ter sa  puissance  en  en  faisant  de  nou- 
veaux y  tous  croiroient  en  lui.  Mais  c^est 
justement  parce  qu^il  faisoit  beaucoup 
de  miracles  ^  qu'ils  dévoient  le  recon- 
noître  pour  Tenvoj^é  de  Dieu  ,  et  lui 
donner  des  marques  du  respect  et  de  la 
soumission  que  devoit  leur  inspirer  cet 
auguste  titre.  C^est  parce  que  tous  au- 
roient  cru  en  lui^  qu'ils  auroient  du  se 
montrer  favorables  à  sa  mission  ^  et  en- 
gager le  peuple  par  leur  exemple  ^  à 
embrasser  sa  docti-ine  ^  à  observer  sa 
loi  ^  puisqu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  pro^ 

2  Î2 
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pre  il  les  rendre  vcrlueux  et  heureux , 
que  la  pratique  de  celte  doctrine  et 
Inobservation  de  cette  loi.  Mais  si  ce 
pcujde  se  fat  attaclië  à  J.  C.  ^  il  se  seroit 
iiifailliLlemejit  mélié  d^eux.  S'il  eût  re- 
gardé J.  C.  comme  un  Dieu,  il  n'auroit 
vu  en  eux  que  des  Jiommes  ambitieux  et 
intéressés  ^  que  des  hypocrites  ^  que 
des  imposteurs  ;  et  Feslime  qu^m  avoit 
pour  eux ,  se  seroit  bientôt  changée  eu 
mépris.  G^est  la  ce  que  prévirent  les  en- 
nemis de  ce  Dieu  Sauveur  ;  c'est  la  ce 
que  leur  avoit  fait  craindre  Tempresse-- 
ment  avec  lequel  la  multitude  Favoit 
suivi  jusque  dans  le  désert.  Or^  comme 
ils  préféroient  leur  intérêt  particulier  au 
bonheur  public ,  ils  ne  firent  pas  difU- 
culte  de  sacrifier  Tun  à  Tautre  ;  et  pour 
conserver  le  crédit  qu'ils  avoient ,  ils  se 
déterminèrent  à  faire  mourir  celui  qui 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles  ^  auroit 
pu  le  leur  faire  perdre. 

Il  est  vrai  qu'ils  se  donnoient  bien  de 
garde  de  manifester  le  motif  odieux  qui 
les  faifiôit  agir.  Ils  cherchoient  au  con- 
traire à  couvrir  leur  malice   d'un  voile 
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Spécieux  :  ils  clisoieiit  que  si  ce  divin 
Sauveur  contiiiuoit  à  faire  des  miracles , 
et  que  tous  crussent  en  lui ,  les  Romains 
viendi'oient  et  détruiroient  leur  ville  et 
leur  natioîîT  Mais  pourquoi  les  Piomains 
seroient-ils  venus  les  détruire  ^  tandis 
qu^en  suivant  les  maximes  de  J.  G.  ^  qui 
veut  .  qu^on  rende  à  Gësar  ce  qui  est  à 
César  ^  les  Juifs  n^en  auroient  été  que 
plus  fidèles  et  plus  soumis  ?  Ce  ne  sont 
point  les  ]}ommes  religieux  qui  ^e  soulè- 
vent contre  les  Puissances  qui  les  gou- 
vernent. Gomme  la  Religion  leur  fait  un 
devoir  de  la  soumission^  et  un  crime 
de  la  révolte^  ils  savent  obéir ^  ils  savent 
souffrir  ^  ils  savent  môme  mourir  ;  mais 
ils  ne  savent  pas  se  révolter  ;  et  s'il  arri- 
voit  qu'ils  fussent  en  butte  aux  traits  de 
la  persécution  ,  bien  loin  de  se  révolter 
contre  ceux  qui  les  persécuteroient  y  ils 
se  croiroit  obligés  par  le  précepte  de 
leur  divin  Maître,  de  prier  pour  leurs 
persécuteurs.  11  n'y  a  que  ceux  qni  ont 
secoué  le  joug  de  la  Religion  ^  qui  se- 
couent celui  de  Pautorité  ^  parce  qu'il 
nV  a  plus   alors   aucun  frein   qui   puisse 

12, 
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les  retenir.  Aussi  si  les  Romains  vinrent 
dans  la  siiilo  j  s'ils  détruisirent  la  ville  de 
Jérusalem  y  et  lîrent  périr  presque  tous 
ses  haLitans  5  ee  ne  fut  point  parce  qu'ils 
av oient  embrassé  la  relig  on  de  J.  C  ;  ce 
fut  plutôt  parce  qu'ils  Favoient  rejetée  ; 
ce  fut  parce  qu'en  la  rejetant  ^  ils  s'é- 
toient  écartés  des  maximes  qu'elle  jious 
enseigne  ^  et  avoient  refusé  de  rendre  à 
César  ce  qui  étoit  à  César  5  ce  fut  sur- 
tout parce  qu'ils  avoient  porté  l'injustice 
et  la  barbarie  5  jusqu'à  faire  mourir  J.  C. 
lui -môme  sur  une  croix  ;  et  leur  destruc- 
tion ne  fat  que  le  châtiment  de  leurs 
crimes  ^  et  surtout  de  l'horrible  déicide 
qu'ils  avoient  comniis. 

Les  Pontifes  et  les  Pharisiens  assem- 
blés pour  délibérer  contre  J.  C.  \,  ne 
prévoyoient  pas  ce  chàdment  redouta- 
ble :  ils  ne  voyoient  que  ce  qui  sembloit 
devoir  satisfaire  leur  jalousie  ^  et  con- 
server leur  crédit.  C'est  pourquoi  l'un 
d'entreiix^,  nommé  Cdiphe  ^  qui  remplis- 
^oit  cette  année  les  fonctions  de  Pontife  ^ 
leur  dit  :  J^ous  ny  entendez  rien .  et  vous 
ne  comprenez  pas  quil  vous  est  avanta-- 
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gemy:^  quim  seul  homme  meure  pour  le 
peuple  j  et  que  toute  la  nation  ne  périsse 
point.  Ce  ri  est  pas  de  lui-même  quil  ai-- 
soit  cela;  inols  étant  Grand-Prêtre  cette 
année-là  ,  il  prophétisa  que  Jésus  déçoit 
niou?dr  pour  la  nation  des  Juifs  ^  et 
non  -  seulement  pour  la  nation  ^  mais 
aussipour  rassembler  les  enfans  de  Dieu 
qui  étoient  dispersés,  Caïplie  n'envisa- 
geoif:  K\\\(^  les  avantages  temporels  rpie  ia 
mort  de  J.  G.  sembloit  devoir  procurer 
à  sa  nation ,  et  il  n^avolt  pas  seulement 
la  moindre  idi'e  des  liierifaits  iiiaprécia- 
blés  que  dcvoit  en  retirer  tout  le  genre 
humain.  Mais  en  se  servant  de  Torgane 
de  ce  PoîiliFe  ^  pour  annoncer  cpie  ce 
divin  Sauveur  devoit  mourir  pour  le 
salut  du  monde  ^  Dieu  vouloit  montrer^ 
comme  Fobserve  un  savant  auteur  ,  ou'il 
se  jouoit  de  la  sagesse  des  hommes  ^  qu^il 
faisoit  servir  leur  perversité  à  exécuter 
ses  desseins  ^  et  leur  langue  même  à  les 
publier. 

Depuis  le  jon.r  où  par  une  disposition 
secrète  de  la  Providence  ,  Gaïphe  avoit 
prophétisé  ^   sans   le  savoir  ^    que  J.    G. 


\ 


270  POtJR   LE    VENDKEDt 

moiirroît;  pour  sauver  tous  les  homme»  ^ 
les  Fonlifes  et  les  Pharisiens  ne  songè- 
rent plus  qu^'a  accélérer  Taccomplisse- 
mcnt  de  cette  prophétie  ^  en  cherchant 
a  le  faire  mourir.  Mais  nous  ^  M.  F,  y 
seriorîs-nous  assez  ingrats  et  assez  per- 
vers pour  les  imiter  ^  en  le  sacrifiant 
comme  eux  à  nos  passions  criminelles  ? 
Ali  !  puisque  nous  approchons  du  temps 
où  rE^llse  nous  rappelle  le  souvenir  de 
sa  mort  y  ne  songeons  qu^'à  le  remercier 
de  ce  quil  a  bien  voulu  consentir  à 
mourir  pour  nous  sauver.  Ne  songeons 
qu^à  gémir  et  à  pleurer  ^  de  ce  que  par 
nos  péchés  ^  nous  avons  contribué 
nous  -  mêmes  à  le  fcdre  mourir.  Ne  son-- 
gcons  enii:î  qu^à  l'aimer  ^  comme  il  noUvS 
a  aimés  ,  et  à  vivre  Dour  lui ,  comme  il 
est  mort  pour  nous  :  car  c^est  là  ^  M.  F.  ^ 
ce  qu^exigc  de  nous  la  reconnoissanco 
que  nous  lui  devons  5  et  ce  seroit  le 
com.ble  de  ringraliiude  ^  que  de  ne  vou- 
loir rien  faire  pour  un  Dieu  qui  s'est  en- 
tièrement sacrifié  pour  nous.  Mais  ce 
n^est  point  dans  le  monde  ^  qu'on  peut 
se  pénétrer  des   scnilincns   de   graliuido 


DE    LA   V.    SEMAINE.  27I 

et  eVamour  que  mérite  ce  Dieu  Sauveur. 
Ce  n'est  point  là  qu'on  apprend  c\  le 
connoître  ^  à  l'îiimer  et  à  le  servir  :  on 
n'y  apprend  au  contraire  qu'à  l'oublier, 
qu'à  l'abandonner  et  qu'à  l'offenser.  Si 
nous  voulons  donc  célébrer  dignement 
la  mémoire  de  sa  mort  et  nous  en  ap- 
pliquer les  fi^uiis  précieux ,  imitons  la 
conduite  de  ce  divin  Maître  ^  qui  sachant 
que  son  heure  approchoit^  cessa  de  se 
montrer  en  public  ^  et  alla  dans  un  pays 
situé  près  du  désert  ^  et  dans  une  ville 
appelée  Epkrem  y  et  y  resta  avec  ses 
disciples.  . 

Nous  devrions  en  tout  temps  cher- 
cher la  retraite  et  la  solitude  ;>  parce  que 
ce  n'est  que  là  ^  que  dans  le  silence  de 
la  méditation^  on  peut  apprendre  à  con- 
noilre  Dieu  ^  et  à  se  connoitre  soi-mê- 
me ;  on  peut  se  pénétrer  des  vérités  de 
la  Pieîigion^  et  se  détromper  des  erreurs 
du  monde.  Mais  c'est  surtout  aux  ap- 
proches du  saint  temps  où  l'Eglise  s'oc- 
cupe coniinueliement  de  la  mort  de  son 
divin  époux  ^  que  nous  devons  mener 
une  vie  plus  recueillie  ^  et  nous  occuper 
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sans  cesse  nous  -  mêmes  de  ce  grand  et 
toiicluuit  mystère  ^  parce  que  ce  n'est 
qu^  ii  le  méditant  ^  que  nous  pourrons 
faire  naître  daiis  notre  co:ur  les  senti- 
mens  de  reconnoissance  ^  de  douleur  et 
d^amour  quil  est  propre  à  nous  inspirer. 
Eloignons  -  nous  donc  du  tumulte  du 
inonde  5  retirons- nous  dans  les  omljres 
de  la  retraite  5  oublions  toutes  les  vaines 
bagatelles  dont  s'occupent  les  hommes^ 
pour  ne  penser  qu^au  grand  sacrifice  que 
notre  Dieu  a  fait  pour  nous  sauver  ; 
prosternons  -  nous  devant  l'image  de 
Jésus  crucilîë  ;  et  si  elle  ne  suflit  pas 
pour  nous  attendrir  et  pour  nous  tou- 
cher ^  rappelons  -  nous  Fexemple  de  sa 
sainte  Mère. 

L/Eglise  nous  la  représente  aujour- 
d'hui placée  au  pied  de  la  croix.  Mais 
qui  pourroit  exprimer  toute  la  vivacité 
de  la  douleur  dont  elle  y  fut  pénétrée  ? 
Elle  étoit  mère  5  elle  ëtoit  la  plus  tendre 
de  toutes  les  mères  3  et  elle  vit  attaclier 
sur  ce  bois  infâme  le  fils  le  plus  aimable 
et  le  [dus  chéri  ;  et  elle  lui  vit  percer  les 
pieds  et  les  maiîis  avec  des  clous  qu^oa 
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y  enfonçoit  à  coups  redoubles  ,  et  elle 
se  vit  couverte  elle  -  même  du  sang  ado- 
rable qui  ruisseloit  de  ses  plaies  sacrées  ; 
et  elle  enlendit  les  horribles  blasphèmes 
que  Foiî  joignoit  aux  affreux  tourmens 
dont  on  Taccabloit  :  elle  entendit  surtout 
retentir  jusqu^au  fond  de  son  cœur  IcvS 
tristes  et  désolantes  paroles  qu'il  lui 
adressa  ,  lorsque  subsîiluant  son  disci- 
ple bien  -  aimé  à  sa  personne  adorable  ^  - 
il  lui  dit  en  le  lui  monirant  :  Voiia  votre 
Jils.  Son  ame  auroit-elle  pu  ne  pas  endu- 
rer une  passion  si  douloureuse  ^  que 
celle  qu'enduroit  le  corps  de  son  divin 
fds,  et  si  elle  résista  aux  vives  impres- 
sions que  la  douleur  ht  sur  son  tendre 
cœur  ;  si  bien  loin  de  succomber  sous  le 
poids  de  FafPiiction  ^  elle  lit  paroître  une 
constance  inébranlable^  et  elle  demeura 
debout  au  pied  de  la  croix  ^  n^est-ce  pas 
parce  qu'elle  étoit  la  plus  saini':e  des 
créatures  ^  comme  elle  étoit  la  plus  ten- 
dre des  mères  ?  N^est-ce  pas  parcequ'ou- 
bliant  son  intérêt  personnel  ^  elle  ne  vit 
dans  la  mort  de  son  divin  fils  ^  que  la 
gloire  que  Dieu  devoit  en  retirer^  et 
3  lâ.» 
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le     sailli:    qu^cUc    dcvoit     procurer    aux 
liommes  ? 

Nous  ii^avons  ^  M.  F.  ^  ni  la  sain-- 
tête  y  m  la  tendresse  cle  Marie  ^  et  par 
conséquenî:  notre  douleur  ne  saurolt 
égaler  la  sienne.  Mais  nous  avons  un 
motif ^  qui  ^  si  nous  y  pensions,  seroit 
bien  propre  à  l'exciter  ou  à  l'augmen- 
ter. Et  quel  est  ce  motif  ?  C'est  que  se- 
lon les  principes  de  la  religion ,  nous 
avons  été  nous  -  mêmes  la  cause  dç  la 
mort  de  notre  divin  Sauveur  ;  c^est  que 
ce  sont  nos  péchés  qui  l'ont  attaché  sur 
la  croix  où  il  a  expirée,  puisque  Fapôtre 
S.  Pierre  nous  dit  expressément ,  qu^^^ 
est  mort  pour  nos  péchés.  Or ,  ce  seul 
motif  ne  devroit-iî  pas  suffire  pour  nous 
inspirer  les  mêmes  sentimens  cpa^éprouva 
Marie  au  pied  de  la  croix  3  et  si  malgré 
le  consolant  témoignage  qu^elle  pouvoit 
se  rendre  de  n'avoir  contribué  par  au- 
cun péché  à  la  mort  de  son  divin  Fils  ^ 
elle  ne  put  le  voir  expirer  au  m^ilieu  des  | 
tourmens  ,  sans  sentir  son  ame  percée 
d'un  glaive  de  douleur  ^  ne  devrions- 
îious  pas  mourir  de  regret  d^en  avoir  été 
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nous  -  mêmes  la  cause  ^  par  les  iniquités 
dont  nous  nous  sommes  rendus  cou- 
paÎ3les  ? 

Si   un   fils   sensible    et    reconnoissant 
venoit  à  apprendre    que    dans    un    mo- 
ment de  délire  et  dans  un  transport  de 
frénésie  ^  il   a   eu  le  mallieur  de  donner 
la   mort  à  celui    qui   lui  avoit  donné  la 
vie  ^  il  éclateroit  sans  doute  en  soupirs, 
il  fondroit    en   larmes  ;,  il    se   livreroit  à 
tout    ce    que    la    douleur    peut    inspirer 
de  plus  vif^   et   rien   ne   seroit   capable 
de  le  consoler.  Ce  que  nous  avons  tous 
fait  contre  notre  Dieu  ^  M.  F.  ,   est  en- 
core plus   propre   à  nous    attrister    et  à 
nous  désoler ,  que  ce  que  ce  malheureux 
fds    auroit   fait    contre    son    père.    Nous 
reconnoissons    ce  Dieu    pour   le    nôtre  " 
nous    l'invoquons    sous    ce    doux    nom  • 
et  cependant  ce  bon   père    qui    nous   a 
donné    la    vie    en    nous    créant  ^    nous 
l'avons    crucilîé  ^    selon    1  expression  '  de 
1  apôtre  ^    et    nous     le    crucifions    peut- 
ctre   encore  tous   les    jours  en   pécliant. 
Mais  ce  n'est  pas   dans  un  moment  de 
délire    et    sans    le-    vouloir  ^    que    nous; 
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lui  avons  donné  l:i  mort  ^  coirpiTie  le 
fils  inforlnné  dont  je  viens  de  parler  : 
c'est  avec  une  pleîiîe  connoissancc  et 
une  endère  liJ3crté.  Ce  n'est  pas  parce 
que  nous  le  mécoimoissions  pour  no- 
tre père  ;  c'est  parce  que  nous  vou- 
lions nous  soustraire  à  son  autorité  ; 
c'est  parce  Cjue  nous  avons  mieux  aimé 
dans  lin  sens  ^  le  faire  mourir  en  re- 
nouvelant par  nos  péchés  la  cause  dô 
sa  mort^  que  de  nous  soumettre  à  ses^ 
ordres  et  de  lui  obéir.  Peut -il  y  avoir 
un  plus  juste  sujet  de  douleur  et  de 
larmes  ;  et  si,  nous  sommes  presqu'en- 
ticrement  insensibles  aux  outrages  dont 
nous  avons  payé  les  bienfaits  et  Ta- 
mour  de  ce  tendre  père  y  n'est  -  ce  pas 
unic|uement  parce  que  nous  n'y  pen- 
sons pas  ?  Pensons  -  y  donc  ^  M.  F.  , 
surtout  dans  ce  saint  temps  où  l'Eglise 
a  soin  de  nous  en  rappeler  sans  cesse 
le  souvenir.  Comparons  souvent  ce  que 
Jésus  -  Christ  a  fait  pour  nous  ,  avec 
ce  que  nous  avons  fait  contre  lui  ;  et 
pour  peu  qnil  nous  reste  de  foi  et 
de   piété  j   nous  rougirons    de   notre  iu- 
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grad'iude  ,  nous  détesterons  noire  ma- 
lice y  nous  pleurerons  nos  pèches  ;  nous 
prendrons  la  ferme  résolution  de  ne 
plus  y  retomber  ^  et  rendant  enfin  à 
Jésus -Christ  émiour  pour  amour  ^  nous 
nous  rendrons  dignes  de  la  récompense 
qu'il  réserve  à  ceux  qui  l'auront  aimé. 
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HOMELIE 


SUR    L^EVANGILE    DU    SAMEDI    DE    LA 
SEMAINE  DE    LA    PASSION. 


EVANGILE. 


JLi  E  S  Princes  des  Prêtres  cléliLérèrent 
de  faire  mourir  aussi  Lazare  ^  parce  que 
plusieurs  d^'entre»  les  Juifs  s^'ëloignoieiit 
d'yeux  à  cause  de  lui  ^  et  croyoient  en 
Jésus,  Le  lendemain  ^  le  peuple  qui 
étoit  venu  à  la  fête  ^  ayant  appris  c^vie 
Jésus  venoit  à  Jérusalem  ^  ils  prirent 
à^s  branches  de  palmiers  ^  et  allèrent 
en  foule  au  -  devant  de  lui  ^  en  criant  : 
Hosanna  !  béni  soit  le  roi  dlsraël  ^  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  !  Jésus  ayant 
trouvé  un  ànon  ^  monta  dessus  ^  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  ne  craignez  point  y  lille 
de  Sion  5  voici  votre  roi  qui  vient  monté 
sur  le  poulain  d\rae  ânesse.  Les  disci- 
ples ne  ÇiTQjïl  point  d^abord  d^attention 
à  cela  ^  mais  quand  Jésus  fut  entré  dans 
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sa  gloire  ^  Us  se  souvinrent  alors  que  ces 
choses  avoient  été  écrites  de  lui  ^  et  qu'ils 
avoient  contribué  eux  -  mêmes  à  les  ac- 
complir. Le  grand  nombre  de  ceux  qui 
s^éloient  trouvés  avec  lui  ,  lorsqu'il 
avoit  appelé  Lazare  du  tombeau  ^  et  Ta- 
voit  ressuscité  ;,  lui  rendoit  témoignage. 
Ce  fut  aussi  ce  qui  fit  sortir  tant  de  peu- 
ple^ pour  aller  au  -  devant  de  lui  ^  parce 
qu'ils  avoient  ouï  dire  qu^il  avoit  fait  ce 
miracle.  Mais  les  Pharisiens  se  dirent 
entr'eux  :  Vous  voyez  que  nous  ne  ga- 
gnons rien.  Voilà  que  tout  le  monde 
court  après  lui.  îl  y  eut  quelques  gentils 
de  ceux  qui  étoient  venus  à  Jérusalem  ^ 
pour  adorer  au  jour  de  la  fête  ^  qui  s^'a- 
dressèrent  à  Philippe ,  qui  étoit  de  Bet- 
saïde  en  Galilée  ^  et  lui  firent  cette 
prière  :  Seigneur  ;,  nous  voudrions  bien 
voir  Jésus.  Philippe  vint  le  dire  à  An- 
dré y  et  André  et  Philippe  le  dirent  en- 
semble à  Jésus.  Jésus  leur  dit  :  L'iie^ire 
est  venu€  où  le  Fils  de  lHomme  doit 
être  glorifié.  En  vérité  ^  en  vérité  ^  je 
vous  le  dis  :  si  le  grain  de  froment  ne 
meurt  après   qu'on  Pa  jeté  eu  terre  ^  'û 
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demeure  seul  ;  mais  quand  il  est  mort  / 
il  porte  beaucoup  de  fruits*.  Celui  qui 
aime  sa  vie  ^  la  perdra  ;  mais  celui  qui 
hait  sa  vie  tbii  ce  monde  ;,  la  conservera 
pour  la  vie  éternelle.  Si  quelqu^un  me 
sert  5  quïl  me  suive.  Où  je  serai  ^  le  ser- 
viteur qui  est  à  moi  ^  y  sera  aussi.  Si 
quelqu\ui  me  sert  ^  mon  Père  Fliono- 
rera.  Maintenant  mon  amc  est  troublée  ; 
et  que  dirai-je  ?  Mon  Père  ^  délivrez- 
moi  de  cette  heure  ;  et  c^est  pour  cela 
que  je  suis  venu  à  cette  heure.  Mon 
Père  y  glorifiez  votre  nom.  On  entendit 
une  voix  du  ciel  ^  qui  dit  :  Je  Tai  déjà 
glorifié  ;,  et  je  le  glorifierai  encore.  Le 
peuple  qui  étoit  là  ^  et  qui  entendit  la 
voix  ,  disoit  que  c^étoit  un  coup  de 
tonnerre.  D'autres  disoient  :  C^est  un 
ange  qui  lui  a  parlé.  Jésus  leur  dit  :  Ce 
n^est  pas  pour  moi  que  cette  voix  s^est 
fait  entendre  :  c^est  pour  vous.  C'est  main- 
tenant que  le  monde  va  être  jugé.  C^est 
maintenant  que  le  Prince  de  ce  monde 
Ta  être  chassé  dehors  ;  et  pour  moi  ^ 
quand  j^aurai  été  élevé  de  terre  ^  j^atti- 
rerai  tout   à  moi.  11  disoit  cela  pour  dé- 


DE    LA   V.    SEMAINE.  281 

Signer  de  quelle  mort  il  devoit  mourir. 
Le  peuple  lui  dit  :  Nous  avons  appris  de 
la  loi  ,  que  le  Clirist  doit  demeurer 
ëternelleoient.  Gomment  donc  dites-vous 
qu'il  faut  que  le  Fils  de  llîomme  soit 
élevé  ?  Oui  est  ce  Fils  de  THomme  ? 
Jésus  leur  dit  :  La  lumière  est  encore 
avec  vous  pour  un  peu  de  temps.  Mar- 
cliez  5  pendaut  que  vous  avez  la  lumière, 
de  peur  que  les  tcaèLres  ne  vous  sur- 
prennent :  car  celui  qui  marclie  dans  les 
ténèbres ,  ne  sait  où  il  va.  Gro3'ez  donc 
en  la  lumière  ,  pendant  que  vous  avez 
la  lumière  ,  afin  crue  vous  soyez  enfans 
de  la  lumière.  Après  avoir  dit  cela, 
Jésus  se  relira  ^  et  se  déroba  aux  Juif^. 
Saint  Jean  ,  chavitre  12. 


HOMELIE. 


Les  Pruices  des  Prêtres  délibérèrent 
défaire  mourir  aussi  Lazare ,  parce  que 
plusieurs  d'entre  les  Juifs  s  éloignaient 
d'eux  à  cau^e  de  lui ,  et  croyoient  en 
Jésus.    Si   nous    n'étions     assurés     que 
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rÉvangile  ne  renferme  rien  qui  ne  soil: 
exactement  conforme  à  la  vérité^  nous 
ne  pourrions  jamais  croire  que  les  cn^ 
nemis  de  J.  C.  eussent  pu  porter  contre 
lui  la  haiae  et  la  cruauté  jusqu'à  des  ex- 
cès aussi  rë  vol  tans  y  que  ceux  que  Tévan- 
géliste  nous  met  aujourd'hui  sous  les 
veux.  Peu  contens  d^avoir  délibère  de 
faire  mourir  le  Sauveur  du  monde  ^ 
parce  qu'il  avoit  ressuscité  Lazare  ^  ils 
prirent  encore  le  parti  d'oter  la  vie  à 
Lazare  ^  parce  que  sa  résurrecbon  ëtoit 
une  preuve  toujours  [subsistante  de  la 
puissance  de  ce  Dieu  Sauveur  ^  c'est-à- 
dire  ;,  que  ce  qui  auroit  dû  les  convertir^ 
ne  servit  qu'à  les  endurcir  ^  et  qu'au  lieu 
de  reconnoître  et  d'invoquer  le  pouvoir 
divin  que  J.  G.  avoit  fait  éclater  en  ren- 
dant la  vie  à  Lazare  y  ils  cliercîioient  en 
quelque  sorte  à  Fanéantir^  en  les  livrant 
tous  deux  à  la  mort.  Peut -on  imaginer 
un  endurcissement  plus  inconcevable  , 
et  ne  falloit~il  pas  être  entièrement  aveu- 
glé par  la  jalousie  ^  pour  former  un  pro- 
jet si  injuste  et  si  déraisonnable  ? 

Il  n'en  fat  pas  ainsi  du  peuple  qui  ne 
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suivolt  que  les  lumières  de  la   raison  et 
les    principes  *  de  Fëquité    naturelle.    Le 
lendemain  :,  ce  peuple  qui  étoit  venu  à  la 
fête  j    ayant  appris  que  Jésus  venait  à 
Jérusalem  ^  ils  prirent  des  branches  de 
palmiers  y  et  allèrent  enfouie  au-devant 
de  lui  y  en  criant  :  Ilosanna  !  Béni  soit 
le  roi  d/ Israël  ^    qui    vient  au  nom  du 
Seigneur  !  C'est  là  le  cri  de  Fadmiration 
que   devolt  naturellenient  arraclier    à  ce 
peuple  le  gran^  prodigo  que  J.  C.  venolt 
d'opérer  ^   en    retirant   Lazare    des    bras 
de  la  mort  ;  et  c'est  là   aussi  l'hommage 
qu'il    lui    rendit^    parce    qu'il    n'y  a  voit 
dans  lui    aucune   passion,  aucun  inlëf et ^ 
aucune  jalousie  qui   l'indisposât,  comme 
les  Pharisiens^  contre  ce  divin  Sauveur. 
Jésus  avant  trouvé   un  dnon ,  monta 
dessus  y  ainsiqu  il  est  écrit  :  Ne  craignez 
point  ^  fille  de  S  ion  ;  voici  votre  mi  qui 
vient  monté  sur  le  poulain  dhme  ânesse^ 
Les  disciples  nef  rent point  d'abord  d'at- 
tention à  cela;  mais  quand   Jésus  fut 
entré  dans  sa  gloire  ^   ils  se  souvinrent 
alors  que  ces  choses  avoient  été  écrites  de 
hii  y  et  quils  avoient  contribué  eux-inê-- 
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mes  à  les  accomplir.  L^'lppareil  sous  le- 
quel J.  C.  se  montra  en  entrant  dans 
Jérusalem  ^  n'avoit  rie]i  de  remarqua- 
ble ^  si  ce  n'est  raccomplissement  de 
Toracle  qui  ravoit  prédit  :  il  n'auroit 
même  rien  eu  que  de  méprisable^  s^il 
n'eut  été  qu\în  roi  ordinaire.  Mais  c'é- 
toit  ^  selon  les  expressions  de  Pécriture  , 
le  roi  ào:^  rois  ;  c'élcit  le  Seigneur  des 
seigneurs  5  et  Féclat  de  sa  gloire  et  de  ^ç.^ 
vertus  rendoit  son  triomplie  plus  admi- 
rable ^  que  celui  des  héros  les-  plus  cé- 
lèbres par  leurs  victoires  et  par  leurs 
conquêtes.  Aussi  ^  f[uoiqu'il  entrât  dans 
la  ville  sans  pompe  et  avec  Texiérieur  le 
plus  oiilinaire  ^  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  s^ étaient  trouvés  avec  lui  ^  lorsqu'il 
avait  appelé  Lazare  du  tombeau  ^  et  Va- 
voit  ressuscité  ^  lui  rendoit  témoignage  ^ 
et  ce  témoignage  étoit  bien  plus  glo- 
rieux ^  que  celui  qu^on  a  jamais  pu  ren- 
dre aux  vainqueurs  les  plus  renommés  ^ 
parce  qu'on  ne  pouvoit  louer  ceux-ci 
que  d'avoir  vaincu  des  hommes  sembla- 
bles cl  eux  ;  au  lieu  que  si  on  célébroit  la 
gloire    de    Jésus  -  Christ  ^    c'étoit    parce 
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cjull   avolt    triomphé   de   la   mort  ^    qui 
triomphe  de  tout. 

Ce  fut  aussi  ce  qui  fit  sortir  tant  de 
peuple  pour  aller  au-dei^ant  d^e  lui  y 
parce  quils  avoient  oui  dire  quil  avoit 
fait  ce  miracle.  Il  n'y  eut  que  les  Phari- 
siens y  qui  au  lieu  d'applaudir  au  triom- 
phe de  ce  Dieu  Sauveur  ^  le  virent  d'un 
œil  jaloux  ^  et  se  dirent  entreux  :  Vous 
voyez  que  nous  ne  gagnons  rien.  Voilà 
que  tout  le  monde  court  après  lui.  Mais 
nous  ne  devons  pas  être  surpris  de  cette 
conduite  des  Pharisiens  ;  et  ces  ennemis 
de  J.  G.  ne  firent  alors  ^  que  ce  qu'ont 
fait  dans  ces  derniers  temps  ^  les  enne- 
mis de  sa  religion.  Gomme  ils  haïssoient 
ses  ministres  ^  parce  qu'ils  ne  voyoient 
en  eux  que  des  adversaires  toujours  prêts 
à  s'opposer  à  leurs  systèmes  impies  et  à 
leurs  projets  destructeurs  ^  ils  commen- 
cèrent par  les  décrier,  et  tâchèrent  en 
les  décriant  ,  de  détruire  l'ascendant 
qu'ils  avoient  sur  les  cœurs  et  sur  les  es- 
prits; mais  comme  ils  virent  que  malgré 
leurs  invectives  et  leurs  calomnies  ,  tout 
le  monde  ^  pour  me  servir  ici  de  Tex^ 


^ 
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pression  de  rÉvaiiglle  ,  couroit  encore 
après  eux  ^  ils  prirent  enfin  le  parti  de 
les  perdre^  coninie  les  Pharisiens  av oient 
délibéré  de  faire  mourir  leur  divin  Maî- 
tre 3  et  de-là  vint  eette  violente  persécu- 
tion qui  fit  tant  de  victimes  ,  et  qui  au- 
roit  fini  par  anéantir  la  Religion  ^  si  la 
Providence  n^'en  eût  arrêté  le  cours  ^  et 
si  le  peuple  désabusé  par  Texpérience^ 
n'eut  enfin  compris  que  les  ennemis  de 
cette  Religion  salutaire  ^  en  paroissant 
vouloir  assurer  son  bonlieur  ^  ne  clier- 
choient    réellement    qu^'à    satisfaire    leur 


ambition. 


Les  Gentils  eux-mêmes  se  montrè- 
rent bien  plus  équitables  envers  J.  G.  y 
que  les  Scribes  et  les  Pharisiens.  Quel-* 
{jues-uns  de  ceux  qui  étaient  venus  à  Je- 
rusaleJUj  pour  adorer  au  jour  de  la  fête  y 
^^adressèrent  à  Philippe  qui  étoit  de 
Betsàide  en  Galilée  y  et  lui  firent  cette 
prière  :  Seigneur  y  nous  voudrions  bien 
voir  Jésus.  Mais  pourquoi  vouloient  -  ils 
le  voir  ?  C^est  qu^ils  avoient  sans  doute 
entendu  toute  la  Judée  retentir  du  bruit 
4e    ses    miracles  :   c'est    qu'on    le   leur 
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avok  partout  représente  comme  un 
homme  puissant  en  œuvres  et  en  pa- 
roles ;  comme  un  homme  qui  renversoit 
à  son  grë  les  lois  de  la  nature  y  et  qui , 
sous  les  dehors  de  riiumanité  ^  cachoit 
la  puissance  d^un  Dieu.  C'est  sous  ces 
traits  sublimes  ^  M.  F.  ^  que  la  Rehgion 
nous  le  représente  ;  et  c'^est  diaprés  les 
grandes  idées  qu^'elle  nous  en  donne  ^ 
que  nous  le  regardons  comme  notre 
Sauveur  et  notre  Dieu.  Mais  désirons- 
nous  de  le  voir  comme  les  Gentils  ? 
Mais  soupirons- nous  sans  cesse  ^  comme 
nous  le  devrions  ^  après  Fheureux  jour 
où  nous  pourrons  jouir  de  sa  divine 
présence  ?  Hélas  i  la  plupart  des  chré- 
tiens ne  songent  seulement  pas  à  lui ,  et 
sont  presqu/entièrement  indifférens  pour 
hii.  C'est  lui  cependant  ,  M.  F.  ;,  qui 
devroit  être  le  seul  objet  de  nos  pensées 
et  de  nos  désirs  ^  puisque  c'est  lui  ^  qui 
seul  peut  faire  notre  bonheur  dans  lo 
temps  et  dans  l'éternité.  Revenons  donc 
de  la  funeste  indifférence  qui  nous  l'a 
fait  peut-être  oublier  jusques  à  présent  ^ 
et  imitons  la  vive  ardeur  avec  laquelle 


S83  POUR    LE    SAMEDI 

les  Gciiills  eiix-iîîeines  déslroieiit  de  con- 
templer ses  traits  adorables. 

Plùlippc  à  qui  ils  s'eloîerit  adressés  , 
pour  le  prier  de  leur  procurer  ce  Lon- 
lieur  ,  vint  Le  dire  à  André  ^  et  André 
et  Philippe  le  dirent  enseuihle  à  Jésus. 
Jésus  leur  dit  :  IJlieure  est  venue  oit  le 
Fils  de  V Homme  doit  être  gloj^ijié.  En 
vérité  ^  en  vérité^  je  vous  le  dis  :  Si  le 
grain  de  froment  ne  meurt  après  rjuou 
Va  jeté  en  terre  y  il  demeure  seul  :  mais 
quand  il  est  mort  ^  il  porte  beaucoup  de 
fruits.  J.  G.  qui  s'ap[)elle  ici  le  Fils  de 
THomme^  parce  que  ^  comme  Fobserve 
S.  Augustin  y  il  avoit  daigné  se  faire 
homme  ^  afin  que  tous  les  hommes  de- 
vinssent les  enfans  de  Dieu  ^  J.  G.  ^  dis- 
je^^ avoit  raison  d'annoncer  que  l'heure 
étoit  venue  où  il  devoit  être  gioiilîé  ^ 
puisque  devoit  bientôt  faire  éclater  sa 
gloire  par  le  grand  miracle  de  sa  résur- 
rection. Mais  avant  que  de  triompher  de 
la  mort  ^  il  devoit  la  subir  ;  et  c^est  pour 
cela  qu'il  se  compare  au  grain  de  fi'o- 
ment  qui  ne  porte  beaucoup  de  fruits  ^ 
qu^autant    qull    commence   par    mourir 

dans 
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dans  le  sein  de  la  terre.  Or  ^  il  en  est 
ainsi  de  nous  ^  M.  F.  ^  et  nous  ne  pour- 
rons porter  des  fruits  de  grâce  et  de 
sainteté  ;  nous  ne  pourrons  être  glorifies 
comme  Jesus-Ghrist  ^  qu^autant  que  nous 
mourrons  au  monde  y  à  nos  passions  et 
à  nous-mêmes  :  car  voici  ce  qu^ajoute  c© 
divin  Maître. 

Celui  qui  aime  sa  vie  ^  la  perdra  ; 
mais  celui  qui  hait  sa  vie  en  ce  monde  y 
la  conservera  pour  la  vie  éternelle  ; 
c^est-à-dire^,  celui  qui  trop  attaché  à  la 
vie  y  trahit  ses  devoirs  pour  la  conserver , 
et  pour  en  goûter  les  douceurs  ,  finira 
par  la  perdre  y  et  verra  cette  vie  courte 
et  passagère  y  remplacée  par  une  mort 
éternelle.  Mais  celui  qui  est  toujours  prêt 
à  la  sacrifier  y  plutôt  que  de  manquer  à 
ce  que  la  Religion  exige  de  lui  y  la  con- 
servera par  le  sacrifice  même  qull  en 
fera  5  et  en  mourant  pour  son  Dieu  y  il 
se  procurera  Tenantage  de  vivre  éternel- 
lement avec  lui.  G^est  d^'après  cette  vé- 
rité y  que  des  milliers  de  martyrs  ont 
mieux  aimé  terminer  leur  vie  au  milieu 
des  tourmens  y  que  de  la  prolonger  aux 
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dépens  de  leur  foi  et  de  leur  innocence  ; 
et  c^est  aussi  diaprés  cette  vérité  ^  que 
tout  vrai  chrétien  doit  être  dans  la  dispo- 
sition d'endurer  la  mort  la  jdus  cruelle  , 
plutôt  que  de  perdre  la  vie  de  la  grâce 
par  le  péclié. 

Pour  nous  animer  à  remplir  ce  de- 
voir^ Jesus.Christ  nous  dit  :  Si  çiielr/uun 
me  sert  5  quils  me  suive.  Oit  je  serai  , 
le  serviteur  qui  est  à  moi  ^  y  sera  aussi. 
Si  quelquun  me  sert  ^  mon  Père  Vho- 
norera.  Il  faut  donc  le  suivre  ^  c^'est-à- 
dire  ^  imiter  ses  exemples  pour  le  ser- 
vir 5  et  ce  seroit  en  vain  que  nous  nous 
flatterions  d^étre  ses  vrais  serviteurs  ,  si 
nous  n^'étions  pas  ses  lidèles  imitateurs. 
De  même  donc  qu'il  n^'a  vécu  que  pour 
nous  ^  et  qull  n^a  pas  fait  difficulté  de 
mourir  pour  nous  ^  ainsi  nous  ne  devons 
vivre  que  pour  lui^  et  nous  devons  être 
dans  la  ferme  résolution  de  sacrifier  ^  s'il 
le  faut  ^  notre  vie  pour  lui.  C'est  en  le 
servant  ainsi  ^  que  nous  sommes  assurés 
d'être  un  jour  où  il  est  lui  -  même  ^  et  où 
son  Père  honorera  ceux  qui  l'auront 
servi  ^   c'est-à-dire  ^  dans   l'heurçux  se- 
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jour  d'où  la  tristesse  ,  la  douleur  et  les 
larmes  rie  sauroieiit  approcher  ^  et  où 
Ton  jouira  d'une  paix  ^  d^'une  joie  et  d^un 
bonheur  qui  n^'auront  point  de  fin.  Y  a-t-il 
rien  de  plus  propre  à  nous  animer  ^  à  nous 
faire  surmonter  courageusement  tous  les 
obstacles  qu^on  peut  rencontrer  dans  les 
voies  du  salut  5  et  si  les  mondains  souf- 
frent tout  5  sacrifient  tout  ^  pour  se  pro- 
curer quelques  honneurs  frivoles  ^  quelques 
trésors  périssables  ^  quelques  satisfactions 
passagères  5  ne  serions-nous  pas  inexcu- 
sables de  ne  vouloir  rien  sacrifier  et  rien 
endurer  ^  pour  nous  assurer  une  gloire 
sans  bornes  ^  des  biens  infinis  y  et  une 
éternelle  félicité  ? 

Après  avoir  donné  à  ses  disciples  les 
sages  leçons  que  j'ai  rapportées  ^  Jésus- 
Christ  s'écria  :  Maintenant  mon  aine 
est  troublée  ,  et  que  dirai -je  ?  Mon 
Fere  ^  délivrez-moi  de  cette  heure  ;  et 
c'est  pour  cela  qne  je  suis  venu  à  cette 
heure.  Mon  Père  ^  glorifiez  votre  nom. 
Si  ce  div  in  Sauveur  permit  que  le  trouble 
s'emparât    de   son  ame  ^  lorsqu'il  voj^oit 

10. 
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approcher  l'iieiire  de  sa  mort^  ce  fut  pour 
nous  apprendre  que  les  agitations  péni- 
bles que  nous  ressentons  à  la  vue  des 
maux  qui  nous  menacent  ^  ne  sont  ni  un 
pëché  ;,  ni  même  une  imperfection  , 
puisqu'il  a  voulu  lui  -  môme  en  éprouver 
de  pareilles.  Si  après  avoir  prié  son 
Père  de  le  délivrer  de  cette  heure  ^  il 
ajouta  que  c^étoit  pour  cela  qu^il  étoit 
venu  à  cette  heure  5  ce  fut  pour  nous 
donner  à  entendre  que  nous  pouvions 
bien  conjurer  le  ciel  de  mettre  fin  à  nos 
peines  3  mais  qu^en  lui  adressant  cette 
prière  ^  nous  devions  toujours  subor- 
donner nos  désirs  u  sa  volonté  ^  et  être 
déterminés  à  endurer  avec  une  humble 
résignation  toutes  les  souffrances  qull 
lui  plaira  de  nous  envoyer  ^  puisque 
nous  ne  sommes  nés  que  pour  souffiir. 
S'il  supplia  enfin  son  Père  de  glorifier 
son  nom  y  ce  fut  pour  nous  faire  com- 
prendre que  quelle  que  puisse  être  no- 
tre situation  y  nous  devons  chercher  et 
désirer  par-dessus  tout  la  gloire  de  Dieu , 
le  bon  plaisir  de  Dieu  ^  puisque  ce 
n^est  qu^en   le  glorifiant  et  en  cherchant 
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à  lui  plaire ,   que  nous  pouvons   assurer 
notre  propre  gloire  et  notre  bonheur. 

La  prière  de  ce  clivm  Sauveur  ne  fut 
pas  inutile.  Au  moment  où  il  i'adressoit 
à  son  Père  céleste  ;,  on  entendit  une  voia^ 
du  ciel  qui  dit  :  Je  Vai  déjà  glorifié ^^ 
nom  ^  et  je  le  glorifierai  encore.  Le  peu- 
ple qui  étoit  là,  et  qui  entendit  la  voix, 
disait  que  c' étoit  un  coup  de  tonnerre; 
d'autres  disoient  :  Cest  un  ange  qui  lui 

pas  pour  moi  que  cette   voix  s  est  J ait 
entendre  ;    c'est  pour  vous,  C'étoit  en 
effet  pou.r  l'"inslmction  de   ce  peuple  et 
pour  la  nôtre  ,  que  le  Père'  céleste  fit  mi- 
raculeusement retentir  cette  voix  au  mi- 
lieu des  airs.    G'"étoit  pour  confirmer  la 
mission  ,  et  pour  approuver  la  doctrine 
de  Jesus-Christ  ;  C'étoit  pour  nous  appren- 
dre qu'il   étoit   véritablement  le  Fils  de 
Pieu,  et  que  sll  s'étoit  fait  homme  ,  ce 
n'avoit  été  que  pour  sauver  les  hommes. 
C'est  pourquoi  ce  divin  Sauveur  ajouta  : 
Cest  maintenant  que  le  monde  va  être 
jugé  :  c'est  maintenant  que  le  prince 
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de  ce  monde  va  être  chassé  dehors  ;  et 
pour  moi  ,  quand  j'aurai  été  élevé  de 
terre  ^  -fattirercd  tout  à  moi.  Jamais 
prédiction  ne  fut  plus  littéralement  aceom- 
plie  (jiie  celle  que  fait  ici  Jesus-Ghrist  ^ 
en  anno.içant  les  effets  Scilutaires  que  de- 
Toit  produire  sa  mort.  C'est  en  vertu  de 
cette  mort^  que  le  monde  fat  jugé  et  de- 
livre  de  la  dure  servitude  du  péché  ^  sous 
laquelle  il  gémissoit  depuis  si  long-temps. 
C'est  en  vertu  de  cette  mort ,  que  le  dé- 
mon ,  cfui  iiisqu'alors  avoit  régrné  dans  le 
inujiu'u  ;  xzJ  lUL  eiimi  cnassé  ;  que  ^^s  ora- 
cles devinrent  muets  5  que  ses  temples 
furent  renversés  ^  ses  autels  abattus  ^  et 
que  le  christianisme  s'établit  par-tout  sur 
les  ruines  de  l'idolâtrie.  Ce  fut  ^w^m  en 
vertu  de  cette  mort  ,  ce  fut  après  qu'il 
eut  été  élevé  et  immolé  sur  la  croix  ,  que 
Jesus-Christ  attira  tout  à  lui^  qu'il  se  fit 
adorer  par  tous  les  peuples  ^  qu'il  établit 
sa  religion  dans  tout  l'univers  ^  et  que  sa 
croix  même  ,  qui  avoit  été  l'instrument 
de  son  supplice  ^  devint  un  objet  de  vé-^ 
fiération  pour  tous  ceux  qui  crurent  eu 
lui. 
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Le  peuple  qui  ne  compriîr  pas  le   sens 

(le  la  prëdicrion  que  ce  divin  Sauveur  lui 

avoit  faite  ^  lui  dit  en  Tentendant  :  Noiis 

avons  appris  de  la   loi  ,    que  le    Christ 

doit  den^urer  éternellement.  Comment 

donc  dites-vous    quil  faut  que  le  Fils 

de  VîIo?nm,e   soit  élevé   en  haut  ?  Oui 

est  ce   Fils  de  V Homme  ?  lie  Sauveur 

du  monde   ne   crut  pas    devoir  répondre 

aux   questions  de   ce   peuple  ^  qui   après 

toutes  les  preuves  qu'il  lui  avoit  données 

de  sa  divinité  ,  de  voit  croire  les  mystères 

qu'il  lui  révéloit ,  et  non  pas  chercher  à 

les  comprendre  ;  mais    nour   animer  les 
Juifs  à  profiter  de  ses  instruc lions  ^  il  se 

contenta   de   leur  dire  :  La  lumière  est 

encore  avec  vous  pour  un  peu  de  temps. 

Marchez  ^  pendant  que   vous  avez    la 

Iwnière  ^  de  peur  que  'les  ténèbres   ne 

vous  surprennent  :  car  celui  qui  marche 

dans  les  ténèbres   ne  sait  ou  il  va.  Ces 

paroles  ^  M.  F.  ^  s'adressent  à  nous  comme 

aux  Juifs  :  Nous  avons  encore  la  lumière 

avec  nous.  Nous  sommes  encore  éclairés 

par  la  foi  et  par  la  grâce  que  Dieu  nous 

a  données  pour  nous  servir  de  guides. 
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Suivons-les  donc  pendant  qu^elles  bril- 
lent encore  à  nos  veux  :  car  si  nous  abu- 
sions des  secours  salutaires  qu^elles  nous 
oi^frent  ^  nous  nous  verrions  tout-à-coup 
enveloppés  des  ténèbres  de  rerrf*.ur  ou  de 
l'incrédulité  ;  et  quand  on  marche  dans 
les  ténèbres  ^  on  ne  sait  oii  l'on  va  ; 
c^est-à-dire  ^  que  lorsqu^on  n'est  plus 
éclairé  des  lumières  de  la  Religion ,  et 
soutenu  par  le  secours  de  la  Grâce  ^  on 
n'a  plus  de  principes  ^  plus  de  règles  'de 
mœurs  ;  on  marche  à  Taveugle  ^  on  se 
laisse   entraîner   par  ses   idées  ^  par  sqs 

erreurs  .  d'égaremens  en  egaremens  ^  on 
tombe  enfin  dans  Talnme  de  la  perdition. 
Croyons  donc  à  la  lumière  ^  ainsi  que 
Jesus-Christ  l'ordonnoit  aux  Juifs  ^  pen- 
dant que  nous  avons  la  lumière  ^  afin 
que  nous  soyons  enfans  de  la  lumière. 
Réglons  notre  conduite  sur  les  maximes 
de  notre  foi  ^  et  nous  serons  alors  enfans 
de  la  lumière  ;  et  nous  pourrons  nous  flat- 
ter de  marcher  dans  le  chemin  de  la  vé- 
rité et  de  la  vertu  ^  et  nous  n'aurons 
pointa  craindre  que  Jesus-Gluist  se  retire 
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et  se  dérobe  à  nous  ,  comme  il  se  retira 
et  se  déroba  aux  Juifs  :  il  sera  toujours 
au  contraire  notre  guide  ^  notre  soutien  ; 
et  après  nous  avoir  diriges  et  soutenus 
dans  les  voies  du  salut  ^  il  nous  conduira 
par  sa  grâce  au  bonheur  éternel  qui  en 
est  le  terme. 
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Esus  approcliani:  de  Jérusalem  ^  et 
étant  déjà  arrivé  à  Bethphagé  ^  près^  de 
la  moTiiagne  des  Oliviers  ^  envoya  deux 
de  ses  disciples  ^  en  leur  disant  :  Allez 
à  ce  village  qui  est  devant  vous^  et  vous 
y  trouverez  en  arrivant  ^  une  ànesse  qui 
est  attachée  ;,  et  son  ânon  avec  elle  5  dé- 
liez-la et  amenez -les  moi  :  et  si  quel- 
qu'un vous  dit  quelque  chose  y  dites  que 
c'est  le  Seigneur  qui  en  a  besoin  ^  et  aus- 
sitôt on  les  laissera  amener.  Or  tout  cela 
se  passa  ainsi  ^  afin  que  cette  parole  du 
prophète  fut  accomplie  :  Dites  à  la  fille 
de  Sion  :  Voici  votre  Roi  ^  qui  vient  à 
vous  plein  de  douceur  ^  monté  sur  une 
ânesse  qui  porte  le  joug  et  sur  son  ânon. 
Xes  disciples   étant  allés  ^,  firent   ce  que 
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leur  avolt  ordonné  Jésus.  Ils  lui  amenè- 
rent Tànesse  et  Tânon  ^  et  les  ayant  cou- 
verts de  leui's  habits  ^  ils  le  firent  mon- 
ter dessus.  Alors  une  grande  multitude 
de  peuple  étendit  aussi  ses  liaMts  sur  le 
chemin  j  d'autres  coupoient  des  branches 
d'arbres  ^  et  les  jetoient  sur  son  passage  ; 
et  tous  ensemble  ^  soit  ceux  qui  mar- 
choient  devant  lui  ^  soit  ceux  qui  le  sui- 
Yoient  y  crioient  !  Hosanna  au  Fils  de 
David  !  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur  !  Hosanna  au  plus  haut  des 
Cieux  !  Saint  Matthieu  y  chapitre  21  ^ 
vers.  1.  —  9. 


H  O  M  E  L  I  E. 


Jésus  approchant  de  Jérusalem  ^  et 
étant  déjà  arrivé  à  Bethphagé  ^  près  de 
la  montagne  des  Oliviers  ^  envoya  deux 
de  ses  disciples  ^  en  leur  disant  :  Allez 
au  village  qui  est  devant  vous  ^  et  vous 
y  trouverez  en  arrivant  ^  une  ânesse 
qui  est  attachée  ^  et  son  ânon  avec  elle  : 
déliez-la  ^  et  amenez-les  moi.  Si  quel-- 
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qu'un  vous  dit  quelque  chose  ^  dites  que 
c'est  le  Seigneur  qui  en  a  besoin  :  et  aus- 
sitôt on  les  laissera  amener.  Or  tout  se 
passa  ainsi. 

Le  récit  que  vous  venez  d^entendre  y 
tout    simple     quïl    est   ^    renfernie    une 
grande   leçon  ^   et  nous  offre    de  grands 
exemples.   11  nous  apprend  d^abord  une 
vérité    Lien    importante    et    souvent  ou- 
bliée :  c^est  que  Jesus-Christ  voyoit  tout , 
C'est  qull  connoissoit   tout  ^   et  que  par 
conséquent  nous  devons  le  regarder  comme 
un  Dieu  ^  puisqu'il  n^y  a  qu^uii  Dieu  qui 
puisse  tout  voir  et  tout  connoître.    Com- 
ment en  effet  ce  divin  Sauveur  auroit  -  il 
pu   savoir   que   dans  le  village  où  il  en- 
voyoit  deux  de  ses   disciples  ^  ils  trouve- 
roient  une  ânesse  attacliée  ^  et  son  ânon 
avec  elle  ?  Gomment  auroit-il  pu  prévoir 
que   les  maîtres  à  qui   appartenoient  ces 
animaux  ^   les  laisseroient    amener    sans 
faire  la  moindre   résistance  ^  et  sans  de- 
mander même  quel  étoit  celui  au  nom  de 
qui  Fon   venoit  les  chercher  ?  Comment 
auroit-il  pu  dire   à  ses   disciples  :  Allez  ^ 
déliez  i'ïinesse   qui  est  attacliée  ^   et  son 
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ânoii  avec  elle  ;  et  si  quelqu^un  vous  dit 
quelque  chose;,  dites  que  c^est  le  Seigneur 
qui  en  a  besoin  j  et  on  les  laissera  ame- 
ner ?  Gomment  ^  dis-je  ^  ciuroit-il  pu  par- 
ler avec  tant  d^assurance  ^  si ,  éclaire  par 
la  science  universelle  qui  rend  oit  tout  pré- 
sent à  ses  yeux  ^  il  n^eût  été  assuré  que 
ce  qull  annonçoit  étoit  conforme  à  la  vé- 
rité y  et  que  l'événement  i^épondroit  à  la 
prédiction  ?  Il  y  répondit  en  effet ,  et  tout 
se  passa  ainsi  qu^il  Favoit  dit. 

N'est  -  ce  pas  là  une  preuve  évidente 
qu'il  voyoit  tout  ^  qu'il  connoissoit  tout  ^ 
et  que  par  conséquent  il  étoit  Dieu  ; 
puisque  ^  comme  je  Tai  déjà  dit  ^  il  n'ap- 
partient qu'à  la  Divinité  de  franchir  par 
ses  lumières  infinies  ^  l'intervalie  des 
lieux  y  comme  celui  des  temps  ^  de  voir 
l'avenir  comme  le  présent  ^  et  ce  qu'il  y 
a  de  plus  caché  ^  comme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  connu  ?  Mais  s'il  est  vrai  que  Dieu 
est  partout  ^  et  qu'il  voit  tout  3  il  est 
également  vrai  que  nous  ne  sauiions 
nous  dérober  à  sa  présence  ^  ni  nous 
soustraire  à  ses  regards.  Or  si  nous 
étions    bien  persuadés  de  cette   vérité  ^ 
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comme  nous  devons  Ictre  ;,  faiulrolt-îl 
rien  de  plus  pour  nous  empêcher  de 
faire  le  mal  ^  et  pour  nous  animer  à  faire 
le  bien  ? 

Il  n'y  a  aucun  homme  ^  quelque  auda- 
cieux y  quelque  pervers  que  tous  le  sup- 
posiez y  qui    osât   commettre  une  action 
criminelle  et  déshonorante  aux  3^eux  des 
autres 'hommes.    Les  plus   médians  mê- 
me  ont  coutume   de   couvrir  leurs  infa- 
mies du  voile    du  secret  ou  des  ombres 
de  la  nuit  ;   et  quelque  penchant    qu^ils 
ayent  à  faire  le  mal  ^  ils   ne  le  feroient 
pourtant  pas  ^  s'ils  ne  pouvoient  le  faire 
sans  être  vus.  Or  si  la  seule  crainte  des 
regards  des  hommes  est  capable  de  nous 
arrêter  ^  lorsque  nous  sommes  tentés  de 
nous  livrer  au    crime  ,  combien   plus  ne 
nous  en  abstiendrions-nous  pas.^  si  nous 
pensions  bien   que   nous  ne   saurions   le 
commettre  ^    sans    que   Dieu   nous    vît  ? 
Comme  on  soliicitoît  un   saint  solitaire  à 
faire  une   aclion  criminelle  et  honteuse  ^ 
Yj    consens  ^    répondit  -  il  ^    en    faisant 
semblant  d^entrer  dans   les  vues    de    la 
personne   qui    étoit   venue   le   solliciter  ; 
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mais  je  n^y  consens  ^  qu'à  condition  que 
ce  crime  sera  commis  en   plein  jom'  et 
au  milieu    de    la  place  publique.    Cette 
condition  fut    rejetëe   avec    indignation  ; 
parce  que  la   personne  à  qui  on  la  pro- 
posoit  j  craignoit   de   se    déshonorer  aux 
yeux  des  hommes  j  mais    le  saint  soli- 
taire profitant  de  cette  occasion   pour  lui 
faire  une  leçon  salutaire  ;  quoi  !  lui  dit- 
il  ^  vous  craignez  les  regards  de  vos  sem- 
blables y   et    vous  ne   craignez  pas  ceux 
de  votre  Dieu  î  Vos  semblables  ne  pour- 
roient  pourtant   que    vous   mépriser  5  au 
lieu  que  votre    Dieu  pourroit  vous  punir 
au  moment  que  vous  Foffenseriez.    Allez 
donc  ^  retirez -vous  y    et   souvenez-vous 
que  si  nous  devons  craindre  les  hommes^ 
nous  devons  encore   plus    redouter   celui 
devant    qui  tous  les  hommes  né  sont  que 
néant. 

Souvenez  -  vous  -  en  aussi  ^  M.  F.  ; 
n^oubliez  jamais  que  vous  êles  toujours  • 
sous  Vodil  inévitable  de  Dieu  ;  et  si  la 
passion  venoit  vous  attaquer  dans  les 
ombres  de  la  solitude  ^  ou  au  milieu  des 
ténèbres  de  la  nuit  ^  diles-vous  à  vous- 
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môme  ,  comme  Li  chaste  Suzanne  :  Je 
suis  j  il  est  vrai  ,  à  l'abri  des  regards  des 
liommes  ;  mais  Dicui  me  voit  ;  et  que  me 
serviroit-il  d^étre  innocent  aux  yeux  du 
monde  ^  si  je  me  rendois  coupalile  aux 
yeux  de  ce  Dieu  puissant  et  terrible  qui 
pourroit  m^accabler  sous  les  traits  de  sa 
redoutable  justice  ,  au  moment  mêm^e  où 
j^oserois  me  révolter  contre  lui  ?  Si  vous 
avez  soin  de  faire  cette  réflexion  ;  si  vous 
vous  dites  continuellement  à  vous-même: 
Dieu  me  voit  :  la  crainte  s'emparera  de 
votre  ame  ^  vous  sentirez  la  passion  s'é- 
teindre dans  votre  cœur^  et  non -seule- 
ment vous  n'oserez  pas  commettre  le 
mal  5  mais  encore  vous  vous  porterez 
avec  ardeur  à  faire  tout  le  bien  dont  vous 
êtes  capables. 

Quand  un  serviteur  travaille  •  sous  les 
yeux  de  son  Maître  ^  quelqu^indolent 
qu'il  puisse  être  ^  il  déploie  tout  ce  qu^il 
a  d'adresse  et  d^activité  pour  faire  aussi 
parfaitement  qu^il  le  peut^  Touvrage  qui 
lui  a  été  comutandé.  Quand  nn  guerrier 
sait  que  son  roi  même  est  témoin  du 
combat  qu'il  a   à   livrer  ou  à  sotitenir  ^ 
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quoiqu'il  soit  naturellement  lâclie  ,  il 
sent  naître  clans  son  cœur  un  courage 
qui  rélève  au-dessus  de  son  caractère  ; 
il  attaque  remiemi^  il  affronte  les  pé- 
rils ^  il  brave  la  mort  ;,  et  le  désir  qu'il  a 
de  plaire  à  son  Souverain  ^  le  transforme 
en  héros.  Or  il  en  est  de  même  d^un 
Chrétien  qui  pense  souvent  qu^il  est 
toujours  en  la  présence  de  Dieu  ^  et  que 
ce  Dieu  infiniment  clairvoyant  ^  voit 
tout  ce  qu'il  fait.  Quoiqu'il  sente  en  lui- 
même  une  secrète  répugnance  pour  le 
bien  ^  et  qu'il  soit  d'abord  rebuté  par 
loo  triirc^tiltoo  cfiic  la  pratique  de  la  vertu 
lui  présente  .  il  ne  peut  se  dire  intérieu- 
rement à  hii-mème  :  Dieu  me  voit  ^  sans 
se  senlir  aimé  d'un  courage  dont  il  se 
croyoit  incapable  ;  et  la  seule  idée  de  la 
présence  de  Dieu  qu'il  regarde  comme 
son  souverain  Maître  et  comme  son 
Ptoi  ^  suffit  pour  lui  faire  surmonter 
tous  les  obstacles  qui  l'arretoient.  Dites- 
vous  donc  souvent  ^  âmes  tièdes  ^  Dieu 
me  voit  ^  et  ces  paroles  seront  pour 
vous  comme  autant  de  coups  d'aiguillon 
qui    vous     feront    marcher   avec  ardeur 
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dans  les  routes  de  la  piété.  Dites  -  vous- 
Ic  souvent  ^  âmes  calomniées  et  injuste- 
ment opprimées  ;  et  ces  paroles  vous 
consoleront  de  l'injustice  des  hommes. 
Dites-vous-le  souvent  ^  amcs  affligées  ; 
et  ces  paroles  seront  pour  vous  comme 
un  baume  salutaire  qui  adoucira  toute 
l'amertume  des  maux  que  vous  avez  à 
souffrir. 

Tels  sont  les  fruits  précîeux  que  vous 
retirerez  de  Fexercice  de  la  présence  de 
Dieu  ;  et  c'est  sans  doute  pour  cela  ^  que 
cet  exercice  nau^  f^st  recommandé  par 
tous  les  Maîlrcs  de  la  vie  smritueile  ,  et 
qu'il  a  été  prati(pié  par  tous  les  Saints. 
Pratiquons  -  le  donc  aussi  nous  -  mômes , 
M.  F.  ;  n'oublions  jamais  la  leçon  que 
nous  fait  l'évangile  de  ce  jour  ^  en  nous 
apprenant  que  Dieu  connoît  tout  y  qu'il 
voit  tout^  et  que  par  conséquent  nous  ne 
devons  jamais  rien  faire  qui  puisse  blesser 
ses  regards  ^  et  attirer  sur  nous  les  terri- 
bles effets  de  sa  juste  vengeance. 

Mais  outre  cette   grande   leçon  ^  cet 
évangile    nous    offie   encore   des  exeui-« 
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pies  bien  propres  à  nous  instruire.  Le 
premier  de  ces  exemples  est  celui  que 
nous  donnent  les  deux  disciples  de  Jésus- 
Christ  y  en  obéissant  aveuglement  à  leur 
divin  Maître.  L'ordre  qu'il  leur  donnoit  y 
en  leur  commandant  d'aller  prendre 
1  anesse  et  Fanon  qu'ils  trouveroient 
dans  le  village  qu'il  leur  désignoit,  sem- 
bloit  être  contraire  aux  règles  de  la  pru- 
dence ;  il  devoit  même  leur  paroître  im- 
possible de  l'exécuter  ^  parce  qu'il  n'ë^ 
toit  pas  naturel  que  sans   les  connoître  ^ 

on    ieiu     11,. .V.    _    ^^^..^^    alloient    daman- 

der.     Cependant   ils   n'opposent    pas    la 
moindre  difficulté  à  Jesus-Christ  :  ils  s'em- 
pressent au  contraire  de  faire  ce  qu'il  leur 
ordonne  3  et  par- là  ,    ils    nous   appren- 
nent que  lorsque  Dieu  parle  ,  il  ne  faut 
point  raisonner  ,    mais   il     faut     obéir  ; 
parce  que  Dieu  qui  est  la  sainteté    me^ 
me  ,  ne  peut   rien  ordonner  qui  ne  soit 
juste  ,  et    que  nous    ne  puissions   exé- 
cuter. 

Le  second  de  ces  exemples  est  celui 
des  personnes  chez  qui  ce  divin  Sau- 
veur   envoya     ses    deux   disciples   pour 
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prendre  l'ânesse  et  Tànon  qui  leur  ap- 
partenoient.  Quoique  ces  personnes  fus- 
sent apparemment  pauvres  ^  quoiqu'elles 
gagnassent  peut- élre  leur  vie  par  leur 
travail  ^  elles  ne  laissèrent  pas  ^  dit  saint 
Jean  Gbrysostôme  ^  de  laisser  emmener 
ces  animaux  sans  s^y  opposer  ^  et  sans 
même  demander  pourquoi  on  les  emme- 
noit.  Il  suffit  qu'on  leur  dise  que  le  Sei- 
gneur en  a  besoin  ^  pour  qu'elles  con- 
sentent à  les  donner  3  et  par-là  ^  continue 

le  saint  Docteur  ^  elles  nous  apprennent 
mip   Tioji^iîGuli^n-ioT»*-  — ---^  «i*^  aevons  lien 

refuser  à  Jésus  -  Christ  ;  mais  encore  que 
nous  devons  lui  donner  tout  ce  qu'il  nous 
demande  ;,  quand  même  il  iious  deman- 
deroit  notre  vie  :  car  si  des  personnes  in- 
connues obéissent  au  moindre  mot  que  ce 
divin  Sauveur  leur  fait  dire  ;,  que  ne  doi- 
vent pas  faire  ceux  qui  en  qualité  de  ses 
disciples  ^  sont  obligés  encore  plus  étroi- 
tement de  lui  obéir  ? 

Mais  Fexemple  qui  doit  le  plus  nous 
toucher  ;,  c'est  celui  que  nous  donne 
Jesus-Christ  ,  en  faisant  son  entrée  dans 
Jérusalem  ,   monté    sur  une  ânesse   que 
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ses  disciples  avoient  couverte  de  leurs  ha- 
bits ;  car  s'il  se  montra  sous  cet  humble 
appareil  ;,  ce  ne  fut  pas  seulement  pour 
accompUr  la  prophétie  de  Zacharle  qui 
dit  à  la  fille  de  Sîon  :  JToici  votre  Roi 
gui  vient  avons  plein  de  douceur^  mon- 
té sur  une  ânesse  qui  porte  le  joug  ^  et 
sur  son  ânon  ;  ce  fut  encore  ,  dit  saint 
Jean  Chrysostôme  ^  pour  nous  apprendre 
par  sa  conduite  ^  à  fuir  le  faste  et  le  luxe; 
à  nous  contenter  de  ce  qui  nous  est  né- 
cessaire ^  et  à  garder  une  grande  modé- 
ration en  toutes  choses.  Jetez  donc  vos 
regards  sur  ce  divin  Sauveur  ^  et  appre- 
nez par  son  extérieur  autant  que  par  ses 
paroles  ^  qu'il  est  doux  et  humble  de 
cœur.  Il  ne  se  montre  pas  aux  habitans 
de  Jérusalem  ;,  élevé  sur  un  char  magni- 
fique ;  il  n'étale  point  à  leurs  yeux  la 
pompe  et  le  faste  qui  sont  comme  les 
attributs  de  la  royauté  ;  il  ne  donne  au-: 
cune  marque  de  sa  puissance  et  de  sa 
grandeur  ;  il  ne  se  fait  remarquer  que 
par  sa  douceur  et  son  humilité.  Mais 
comme  toute  sa  gloire  vient  de  lui-mê- 
me y  il  n'a  pas  besoin  d'emprimter  des 
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onicmens  étrangers  ^  de  se  donner  un 
nombreux  cortè^;e  ,  et  de  s^environner 
d'un  appareil  imposant  :  il  lui  sufiit  de 
se  montrer  pour  se  faire  applaudir  et 
admirer.  11  n'a  pas  plutôt  paru  dans  les 
rues  de  Jérusalem  y  que  tout  le  peuple 
s'empresse  de  relever  son  triomphe  par 
les  témoignages  éclatans  de  son  respect 
et  de  son  amour.  Les  mis  étendent  leurs 
habits  sur  le  chemin  ;  les  autres  cou- 
paient des  branches  d^ arbres  ,  et  les 
jetaient  sur  son  passage  ^  et  tous  en- 
seinble  ,  soit  ceux  qui  étoient  devant 
lui  y  soit  ceux  qui  le  suivaient  ^  criaient: 
Hosanna  au  Fils  de  David  !  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! 
Hosanna  au  plus  haut  des  deux  !  Or 
ces  acclamations^  ces  cris  de  joie  ^  ces  bé- 
nédictions ne  sont-ils  pas  un  hommage 
préférable  au  triomphe  le  plus  éclatant  5 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  pour  un 
Roi  y  n'est  -  ce  pas  de  régner  sur  les 
coeurs  ?  N'est- pas  de  s'entendre  applau- 
dir par  son  peuple  ^  et  de  se  voir  chéri 
de  tous  ses  sujets  ?  ' 

Ce  fut  là  y  M.  F,  ,  le  juste  hommage 
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que  les  Juifs  reiidirenl  à  Jésus  -  Clirist  5 
et  c^'est  là  aussi  celui  que  nous  devons  lui 
rendre  nous-mêmes  :  car  il  est  notre  Roi  ^ 
comme  il  ëtoit  le  leur  5  et  il  n^a  pas  été 
moins  Menfaisant  envers  nous  ^  qu^il  ne 
le  fut  envers  eux.  Il  nous  a  fait  naître 
dans  le  sein  de  son  église  y  qui  est  son 
royaume  5  il  ne  s^est  pas  contenté  de 
nous  mettre  au  nombre  de  sqs  sujets  5  il 
nous  a  encore  élevés  jusqu^iu  rang  su- 
blime de  SQS  membres  y  de  sqs  frères  , 
de  ses  cohéritiers  5  il  nous  a  enrichis  de 
ses  dons  ^  comblés  de  so^s  grâces  ^  et  il 
est  prêt  à  mettre  le  comble  à  ses  bien- 
faits par  une  faveur  encore  plus  signa-- 
lée  y  puisque  nous  touchons  au  temps 
heureux  où  il  veut  bien  se  donner  lui- 
même  à  nous  pour  gage  de  son  amour. 
Je  puis  donc  bien  ,  M.  F.  y  vous  dire 
à  présent  y  comme  le  Prophète  le  disoit 
à  la  Fille  de  Sion  :  Voici  que  votre  Roi 
vient  à  vous  plein  de  douceur.  Les  rois 
de  la  terre  sont  souvent  inaccessibles  ; 
ce  n^est  du  moins  qu^avec  peine  y  qu^on 
trouve  accès  auprès  d/'eux  5  et  Féclat 
imposant    qui  les    environne  y   est    plus 
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propre  à  nous  liuhnider  qu^'à  nous 
rassurer.  M  lis  il  r/eii  est  pas  ainsi  de 
Jésus  -  Glirist.  Quoiqu'il  soit  notre  Roi , 
quoiqu'il  soit  meine  le  Pioi  des  rois 
et  le  souverain  Maître  de  Funivers  y  il 
veut  bien  nous  prévenir  5  et  au  lieu 
de  permettre  seulement  que  nous  al^ 
lions  à  lui  ^  il  se  plaît  à  venir  lui- 
même  à  nous.  Mais  comment  v  vient- 
il  ?  Il  y  vient  ^  non  pas  sous  les  de- 
hors imposans  du  pouvoir  suprême  ; 
mais  sous  les  simples  voiles  du  pain 
eucharistique.  Il  y  vient  non  pas  seu- 
lement pour  honorer  en  passant  ^  no- 
tre demeure  de  sa  présence  5  mais,  pour 
établir  la  sienne  dans  notre  cœur.  Il 
y  vient  ^  dit  saint  Jean  Chrysostôme  ^ 
non  pas  pour  imposer  des  tributs  et 
pour  exiger  des  impôts  ^  mais  pour 
nous  enrichir  de  ses  dons  et  de  ses 
bienfaits. 

Poiu*roit  -  il  porter  plus  loin  la  bon- 
té ;  et  le  Prophète  n'avoit-il  pas  rai- 
son de  Fannoncer  comme  un  Roi  plein 
de  douceur  ?  Mais  pourrions  -  nous  nous- 
mêmes  être  insensibles  à  tant  d'amour  ; 

et 


DES    RAMEAUX.  01. > 

et  ne  serions  -  nous  pas  des  monstres 
dlngralitude  ^  si  nous  refusions  de  le 
recevoir  ^  ou  si  nous  ne  le  recevions 
qu^avec  un  cœur  froid  et  indifférent  ? 
Allons  donc  à  lui  ^  comme  il  vient  à 
nous  ;  et  n^oublions  rien  ,  pour  lui 
préparer  dans  nos  âmes  une  demeure 
où  il  puisse  venir  habiter  avec  com- 
plaisance. Ce  qui  peut  la  rendre  agréa- 
ble à  ses  yeux  ^  c'est  wm  foi  vive  , 
c^est  un  désir  ardent  ^  c^est  une  hu- 
milité profonde  ^  c^'est  une  piété  fer- 
,  vente  3  c^est  ,  en  un  mot  y  une  vie 
sainte  3  et  quand  est-ce  que  nous  de- 
vons plus  nous  appli€|uer  à  la  mener  ^ 
<[ue  pendant  cette  semaine  que  TE- 
glise  appelle  la  Semaine  Sainte  ?  Tâ- 
chons donc  de  la  sanctifier  en  aiig- 
mentant  nos  prières  ^  nos  jeûnes  ^  nos 
aumônes  et  nos  bonnes  œuvres  ;  en 
assistant  exactement  à  l'office  divin  j 
en  purifiant  notre  conscience  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence  ;  en  nous  oc- 
cupant sans  cesse  des  grands  mystè- 
res que  nous  allons  célébrer  ;  en  don- 
nant continuellement  à  JesuS'  Christ  des 
2  14 
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marques  de  notre  recoiiMoissaiicc  3  en  nou5 
unissant  autant  à  lui  par  l'amour  ^  que 
par  la  conmiunion  ^  et  en  le  faisant  si  bien 
régner  dans  nos  eœurs  ^  que  nous  puis- 
sions mériter  de  régner  un  jour  avec  lui 
dans  le  CieL 
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É  VANG  ILE. 


Oix  jours  avant  la  Pâque  ^  Jésus  revint  â 
Bétlianie  où  étoit  Lazare  qii^il  avoit  res- 
suscité d'entre  les  morts  ^  et  là  ^  on  lui 
donna  à  souper.  Marthe  servoit^  et  Lazare 
étoit  un  de  ceux  qui  étoient  à  taJjle  avec 
lui.  Alors  Marie  ayant  pris  une  livre 
d'huile  de  parfum  de  vrai  nard^  qui  étoit 
de  grand  prix  ^  elle  en  parfuma  les  pieds 
de  Jésus  ;,  puis  les  essuya  de  ses  cheveux^ 
et  toute  la  maison  fut  remplie  de  Fodeur 
de  ce  parfum.  Alors  l'un  des  disciples  de 
Jésus  ;,  savoir  Judas  Iscariote^  qui  devoit  - 
le  trahir  ^  dit  :  Pourquoi  n'avoir  pas  ven- 
du ce  parfum  trois  cents  deniers^  et  donné 
cet  argent  aux  pauvres  ?  Il  disoit  ceci  , 
non  qu'il  se  souciât  des  pauvres  ^  mais 
parce   qu'il  étoit  un   larron  ,  et  qu'ayant 
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la  bourse  ^  il  avoit  entre  les  mains  ce 
qu'on  y  mettoit  Mais  Jésus  dit:  Laissez- 
la  le  garder  et  remployer  pour  le  jour  de 
ma  sépulture  :  car  vous  avez  toujours  des 
pauvres  avec  vous  5  mais  pour  moi  ^  vous 
^le  m'aurez  pas  toujours.  Une  grande 
multitude  de  Juifs  ayant  su  qu'il  ëtoit  là, 
ils  y  vinrent^  non-seulement  pour  Jésus, 
mais  pour  voir  Lazare  qu'il  avoit  ressus- 
cité d^entre  les  morts.  Saint  Jean  ^  chap. 
12  y  vers.  i5. 
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Six  jours  avant  la  Pâque ,  Jésus  re- 
vint à  Béthanie  où  était  Lazare  quil 
avoit  ressuscité  ;  et  là  ^  on  lui  donna  à 
souper.  Il  n'est  sans  doute  personne  par- 
mi vous  ,  M.  F. ,  qui  pour  peu  qu'il  ait  en- 
core de  foi  et  de  piété ,  ne  regarde  la  fa- 
veur que  J.  G.  accorda  à  Lazare  et  à  ses 
sœurs  5  comme  l'avantage  le  plus  pré- 
cieux. Bien  différent  à^^s  grands  du  monde 
qui  croiroient  se  déshonorer  ^  s'ils  se  ra- 
proehoient  de  ceux   que  la  Providence  a 
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places  au-dessous  d^eux^  ce  divin  Sau« 
veur  3  tout  grand  et  tout  Dieu  cpi^l  étoit, 
ne  dédaigna  pas  de  s^abaisser  ju$qu^i  venir 
visiter  le  tendre  ami  et  les  deux  fidèles 
servantes  quil  avoit  à  Bétnanie  :  il  leur 
procura  la  satisfaction  et  la  gloire  de  le 
recevoir  dans  leur  humble  demeure  ,  et 
de  le  voir  assis  à  leur  table  frugale.  Fou- 
voit~il  Y  avoir  rien  de  plus  consolant  pour 
eux  ?  Non  ^  M.  F.  Mais  quelque  grand 
que  fût  leur  bonheur  ^  j^ose  dire  que  nous 
n^avons  rien  à  leur  envier  ^  et  que  J.  G. 
ne  fait  pas  moins  pour  nous  ^  qu'ail  ne  fit 
pour  eux. 

Il  nous  a  peut-être  déjà  redre's  de  Tabî- 
me  de  Tiniqui té /comme  il  arracha  Lazare 
du  fond  du  tombeau  ;  il  nous  a  peut-être 
déjà  ressuscites  comme  lui  ^  en  nous  fai- 
sant passer  de  la  mort  du  péché  à  la  vie 
de  la  grâce.  Mais  peu  content  de  nous 
avoir  donné  cette  marque  de  bonté  ^  il 
veut  bien  porter  Tamour  qu^il  a  pour  nous, 
jusqu^à  se  rapprocher  de  nous  ,  jusqu^à 
s^unir  à  nous  ^  jusqu'à  venir  établir  sa  de- 
meure en  nous.  Et  ce  n'est  pas  sous  les 
dehors  de  l'humanité  qu'ily  vient^  comme 
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il  alla  cliez  l'heureuse  famille  qui  le  reçut^ 
à  Befchaiiie  ;  c^'est  sous  les  simples  voiles 
de  l'Euciiarlsiie.  Ce  n'est  pas  pour  hono- 
rer notre  table  de  sa  présence  ;  c'est  pour 
nous  faire  asseoir  à  la  sienne.  Ce  n'est  pas 
pour  se  nourrir  des  alimens  que  nous  pour^ 
rions  lui  offrir  3  c'est  pour  nous  donner 
son  corps  même  et  son  sang  adorable  pour 
nourriture.  Ce  n'est  pas  seulement  pour 
recevoir  le  juste  tribut  de  nos  hommages  ; 
c'est  pour  nous  enrichir  de  ses  dons  et  cle 
ses  bienfaits.  N'est-ce  pas  là  le  plus  grand 
témoignage  de  tendresse  qu'il  puisse  nous 
donner  ;  et  cette  tendresse  n'égale-t-elle 
pas  celle  qu'il  fit  éclater  envers  Lazare  et 
ses  sœurs  ?  Cessons  donc  d'envier  leur 
bonheur^  mais  attachons  -  nous  à  imiter 
leur  exemple^  et  puiscju'il  ne  fait  pas  moins 
pour  nous  ^  qu'il  ne~  fit  pour  eux  ^  faisons 
ce  qu'ils  auroient  sans  doute  fait  ^  s'ils 
eussent  été  prévenus  de  l'honorable  visite 
de  cet  hôte  divin  y  et  ce  qu'ils  firent  en 
effet  5  lorsqu'il  daigna  les  visiter. 

Si  J.  C.  leur  eût  fait  annoncer  son  arri- 
vée 3  s'ils  eussent  su  par  avance  y  qu'il  avoit 
choisi  leur  demeure  pour  en  faire  la  sienne^^ 
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ils  auroient  fait  sans  doute  tous  les  prëpa- 
ratifs  qui  auroient  pu  la  rendre  digne  de 
lui.  Ils  Tauroient  nétoyëe  ^  ils  l'auroient 
embellie  5  ils  en  auroient  fait  disparoître 
tout  ce  qui  auroit  pu  blesser  ses  regards  ^ 
et  ils  Tauroient  ornée  de  tout  ce  qui  auroit 
été  le  plus  propre  à  les  flatter.  Eh  bien , 
M.  F.  ^  voilà  le  modèle  sur  lequel  nous 
devons  nous  former.  Nous  sommes  à  la 
même  époque  où  se  trouvoient  les  Juifs  ^ 
lorsque  Jésus  alla  en  Béihanie.  Nous  de- 
vons dans  six  jours  y  célébrer  la  fête  de 
Pâque  y  et  nous  savons  que  c'est  pendant 
cette  2:rande  solennité  ,  aue  J.  C.  doit  ve- 
nir  nous  visiter  sous  les  voiles  eucharisti- 
ques. N^employons  donc  le  temps  qui  doit 
la  précéder  y  qu^à  lui  préparer  dans  notre 
ame  une  demeure  qui  soit  digne  de  lui  ^ 
autant  qu^elle  peut  Têtre  ;  purilîons-la  d'a- 
bord de  tous  les  péchés  qui  Tout  souillée, 
et  effaçons  par  la  pénitence  toutes  les  ta- 
ches dont  le  vice  Fa  couverte  :  car  c^est 
là  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  à  ses  yeux; 
c^est  là  ce  qui  nous  rend  indignes  de  le 
recevoir  ;  et  si  nous  osions  paroître  à  la 
table  sainte  avec  ces  taches  honteuses  qui 
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ont  clëfiguro  en  nous  son  image  ^  en  y  re- 
cevant son  corps  et  son  sang  adorable  , 
nous  y  mangerions  ^  comme  le  dit  l*ai)ô- 
tre  S.  Paul  ^  et  nous  y  Jjoinons  notre  ju- 
gement. Arrachons  ensuite  de  nos  crjQurs 
raffeclion  que  nous  avons  au  pëclië  qui 
est  son  ennemi  :  car  nous  ne  pouvons  pas 
concilier  l'attacliement  que  nous  avons 
pour  Tun  ^  avec  Pamour  qiie  nous  devons 
avoir  pour  l'autre  3  et  tant  que  l'on  conti- 
nue à  aimer  le  péché  ^  on  ne  peut  se  flat- 
ter cVavoir  seulement  commencé  à  aimer 
Dieu. 

Mais  comme  ce  seroit  peu  d^avoir  pu- 
rifié notre  ame  de  tout  ce  qui  pourroit  dé- 
plaire- à  Fhôte  céleste  qui  doit  venir  la 
visiter  ^  si  nous  n'avions  encore  soin  d.e 
Forner  de  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
agréable  à  ses  yeux  5  nous  ne  devons  pas 
nous  borner  à  renoncer  au  vice  et  au  pé- 
ché y  nous  devons  encore  nous  attacher  à 
la  pratique  de  la  vertu  et  des  bonnes  œu- 
vres 3  nous  devons  préparer  la  voie  a.u 
Seigneur  par  la  prière  ;,  par  Taumône  ^  par 
le  jeûne  et  par  tous  les  exercices  d'une 
vie  chrétienne.  Nous  devons  faire  en  un 


SAINT.  321 

mot^  pour  recevoir  ce  divin  Sauveur^  ce 
que  Marthe  ,  Marie  et  Lazare  iirent  en  le 
recevant.  Or  ^  que  firent-ils  ?  Marthe 
servait  ^  dit  rëvangéliste  ^  et  Lazare 
étoit  un  de  ceux  qui  étoient  à  table. 
Alors  Marie  ayant  pris  une  livre  d huile 
de  parfum  de  vrai  nard.  ^  qui  étoit  de 
grand  prix  ^  elle  en  parfuma  les  pieds 
de  Jésus  ,  puis  les  essuya  de  ses  che- 
veux y  et  toute  la  ?naison  fut  remplie 
de  Vodeur  de  ce  parfum.  De  même  donc 
qu^en  recevant  le  Seigneur  ^  Marthe  le 
servit  avec  tout  ^empressement  et  toute 
Fardeur  dont  elle  étoit  capable;  ainsi  pour 
le  recevoir  nous-mêmes  ^  comme  il  le  mé- 
rite ;  nous  devons  nous  consacrer  entiè- 
rement à  son  service  ^  et  lui  donner  des 
marques  continuelles  de  notre  zèle  et  de 
notre  amour.  De  même  que  Lazare  ^  en 
assistant  au  festin  où  étoit  le  Sauveur  du 
monde  ^  prouva  par  ses  discours  et  par 
ses  actions ,  quil  étoit  affranchi  des  liens 
de  la  mort  ^  et  qull  avoit  repris  une  nou- 
velle vie  5  ainsi  nous  devons  montrer  par 
nos  paroles  et  par  toute  notre  conduite  ^ 
qu^avant  que    de  nous  asseoir  à  la  table 
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sainte^  nous  avons  rompu  tous  les  nœuds 
qui  nous  tenoient  attaches  au  péehë  ,  et 
que  ressuscites  à  la  grâce  ^  nous  avons 
commence  à  mener  une  vie  cJnétienne. 
De  même  en  lin  que  Marie  versa  un  par- 
fum cVun  grand  prix  sur  les  pieds  du  Sau- 
veur 5  et  les  essuya  de  ses  cheveux  5  ainsi 
nous  devons  employer  à  honorer  ce  divin 
Sauveur  ^  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
précieux  ^  et  faire  ser\  ir  à  lui  marquer 
notre  amour  et  notre  piëtë  y  tout  ce  qui 
avoit  servi  à  flatter  notre  délicatesse  et 
notre  vanité.  Alors  la  bonne  odeur  de  nos 
vertus  se  répandra  dans  le  monde  ^  com- 
me celle  du  parfum  que  Marie  versa  sur 
les  pieds  de  Jesus-Clirist  ^  et  se  fit  sentir 
dans  toute  sa  maison.  Alors  nous  serons 
un  sujet  d^édifîcation  pour  tous  les  fidèles  y 
et  après  les  avoir  peut-être  entraînes  dans 
le  vice  par  nos  scandales  ^  nous  les  ramè- 
nerons à  la  vertu  par  nos  bons  exemples. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  vous 
ne  trouviez  dans  le  monde  que  desappro-- 
bateurs.  Les  meilleures  actions  deviennent 
souvent  le  sujet  d^me  injuste  censure  ^  et 
il  y  a  des    hommes  qui  se  laissent  telle-- 
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ment  aveugler  par  leurs  passlous  ^  qu^iis 
vont  jusqu'à  blâmer  et  à  eondamiier  ce 
qui  ne  mérite  que  d^ètre  loue.  Tel  ëtoit 
Judas  Iscariote  ^  qui  de  voit  trahir  son  di- 
vin ?iflaitre.  Au  lieu  d^applaudir  au  pieux 
hommage  que  lui  rendoit  Marie  ^  en  ré- 
pandant du  parfum  sur  ses  pieds  ,  Il  dit  : 
Pourquoi  n  avoir  pas  vendu  ce  parfum  , 
et  abonné  cet  argent  aux  pauvre^  ?  Il 
disoit  ceci  y  non  qu'il  se  souciât  des 
pauvres  ;  mais  parce  quil  ëtoit  un  lar- 
7'on  y  et  qu'ayant  la  bourse  ^  il  avoit  en 
main  ce  quon  y  mettoit.  C^est  là  la  con- 
duite que  tiennent  ordinairement  les  hy- 
pocrites. Gomme  ils  rougissent  intérieu- 
rement d^eux-memes  ^  et  qu^ils  n^'oseroient 
se  montrer  tels  qu'ils  sont  ,  ils  ont  tou- 
jours soin  de  se  déguiser  :  ils  cherchent 
toujours  à  couvrir  leurs  vies  du  voile  de 
quelque  vertu  ;  et  c'est  pour  cela  qu^en 
voulant  contenter  son  avarice  ^  le  perfide 
Judas  vouloit  faire  croire  qu'il  ne  dësiroit 
que  de  soulager  les  misères  des  pauvres. 
Cependant  son  divin  Maître  eut  encore 
assez  de  ménagement  pour  lui  ^  pour  ne 
pas  le  démasquer  j  et  au  lieu  de  lui  repro-^ 
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dier  son  injuste  cupidité  ;,  il  se  contenîa 
de  lui  dire ,  en  parlmt  de  Marie  :  Laissez- 
la  garder  ce  parfum^  et  V employer  pour 
le  jour  de  ma  sépulture  :  car  vous  aurez 
toujours  des  paiwres  avec  vous  y  mais 
vous  ne  m  aurez  pas  toujours. 

En  parlant  ainsi  à  ceux  qui  Tëcoutoient , 
Jesus-Ghrist  vouloit  leur  donner  à  enten- 
dre que  bientôt  ils  seroient  prives  de  sa 
divine  présence  ;  que  bientôt  il  disparoî- 
troit  de  dessus  la  terre  ^  pour  retourner 
dcins  le  sein  de  son  Père  céleste^  et-que 
par  conséquent ,  ils  dévoient  profiter  du 
temps  où  il  étoit  encore  avec  eux  ^  pour 
lui  donner  des  témoignages  de  leur  zèle  et 
de  leur  amour.  Mais  il  ne  pré^endoit  pas 
blâmer  Fempressement  qu^on  doit  avoir 
pour  soidager  Findigence  affligée,  La  piété 
n^exclut  pas  la  charité  ;  c'est  elle  au  con- 
traire qui  la  fait  naître  ;  et  après  avoir 
rendu  à  Dieu  les  honimages  qui  lui  sont 
dus  ,  nous  ne  devons  rien  avoir  plus  à 
cœur  5  que  d'accorder  aux  malheureux  les 
secours  dont  ils  ont  besoin.  D'ailleurs  y 
Jésus  -  Christ  n^est  plus  avec  nous  d'une 
manière  sensible  ^  comme  il  étoit  avec  les 
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Juifs  ^  et  nous  ne  pouvons  plus  faire  pour 
lui  ^  ce  que  fît  Marie.  Mais  en  retournant 
dans  le  ciel  y  il  a  substitué  les  pauvres  à 
sa  personne  adorable  ;  il  a  voulu  qu'ils 
tinssent  ici-bas  sa  place  j  il  a  voulu  que 
nous  les  regardassions  comme  s(^s  mem- 
bres y  comme  s^s  représentans  5  et  pour 
nous  persuader  quils  le  sont  ^  il  nous  a 
expressément  déclaré  que  tout  ce  que 
nous  aurions  fait  pour  eux  ^  il  nous  en  ré- 
comoenseroit ,  comme  si  nous  Favions  fait 
pour  lui-même.  Ayons  donc  pour  les  se- 
courir y  la  même  ardeur  que  nous  aurions 
pour  soulager  ce  divin  Sauveur  ^  si  nous 
le  voyons  en  proie  aux  rigueurs  de  la  pau- 
vreté y  et  souvenons  -  nous  bien  que  les 
abandonner  dans  leurs  besoins  ^  ce  seroit 
abandonner  J.  G.  même. 

Tandis  qu^il  vengeoit  sa  chaste  amante 
de  Finjuste  reproche  qu^'avoit  osé  lui  faire 
le  perfide  Judas  ^  une  grande  multitude 
de  Juifs  ayant  su  quil  était  là  ^  ils  y 
vinrent  non-seulement  pour  Jésus  ^  mais 
pour  voir  Lazare  quil  avoit  ressuscité 
d'entre  les  morts.  Il  semble  que  ces  Juifs 
qui  vinrent  en  Béthanie  ^  n^auroient  dû  y 
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venir  ,  que  j>our  se  convaincre  de  la  ré- 
surrection de  Lazare  ,  et  qu^en  le  voyant 
ressuscite  ^  ils  auroient  du  tomber  aux 
pieds  de  J.  C.  qui  Tavoit  arraché  des  bras 
de  la  niort.  Mais  ce  n\koit  point  pour  dé- 
couvrir la  vérité  ,  qulls  étoient  venus 
contempler  ^admirable  spectacle  qu^offroit 
Lazare  sorti  du  tombeau  ;  c^étoit  ^  dit 
S.  Augustin^  pour  satisfaire  leur  curiosité. 
Aussi  lorsquils  Teurent  satisfaite^  ils  n'eu- 
rent ni  plus  de  foi  ^  ni  plus  de  respect  , 
ni  plus  d^attacîiement  pour  J.  C.  ^  et  ils 
n^en  furent  pas  moins  acharnés  à  le  per- 
sécuter. Et  n'est-ce  pas  là  ^  M.  F.  ;,  Teffet 
que  produisent  encore  les  grands  et  tou- 
chans  spectacles  que  nous  offre  la  Reli- 
gion ?  On  vient  les  contempler  ;  on  ac- 
court dans  nos  églises  pour  y  assister  :  on 
se  fait  surtout  un  devoir  de  participer  à  la 
grande  solennité  que  FEglise  a  établie  ~ 
pour  nous  rappeler  non  pas  la  résurrec- 
tion de  Lazare  ^  mais  celle  de  J.  G.  On 
examine  avec  une  sainte  complaisance  la 
pompe  avec  laquelle  on  célèbre  cette  au- 
guste fête  ;  on  écoute  avec  attention  les 
discours  où  Ton  établit  la  vérité  ;,  où  Von 
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•expose  les  avantages  du  grand  mystère 
qui  en  est  Tobjet,  M^iis  en  devient-on  plus 
pieux  ^  plus  religieux  ^  plus  exact  à  rem- 
plir les  devoirs  que  nous  impose  la  reli- 
gion ?  ïlelas  !  a  peine  a-t^on  satisfait  sa 
curiosité  ^  en  repaissant  ses  regards  des 
grands  spectacles  que  FEgiise  nous  met 
sous  les  3^eux  ^  que  bien  loin  de  penser  et 
d^agir  plus  clirëdennement ,  on  oublie  tou- 
tes les  maximes  et  toutes  les  règles  du 
christianisme  ^  pour  ne  suivre  que  les 
maximes  et  les  usages  du  monde  ;  que 
bien  loin  de  se  déclarer  pour  la  piété  ^  on 
se  fait  un  plaisir  malin  de  la  censurer 
dans  les  autres  ;  cpie  bien  loin  de  vivre 
pour  J.  C.  ;,  on  le  fait ,  pour  ainsi  dire  ^ 
mourir  en  soi-même  par  le  péché  ^  et 
que  l'on  devient  ainsi  ^  comme  les  Juifs  ^ 
le  persécuteur  de  ce  Dieu  Sauveur. 

Ah  !  loin  «le  nous  ^  Pvî.  F.  ^  une  conduite 
si  indigne  d^un  vérîtcible  chrétien.  Imitons 
plutôt  l'exemple  que  nous  ont  laissé  La- 
zare et  ses  pieuses  sœurs.  Si  nous  avons 
été  péclieurs  ^  prouvons  comme  Lazare  ^ 
par  nos  actions  et  par  nos  discours  3  que 
nous  sommes   véritablement   ressuscites».. 
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Si  nous  sommes  justes  ^  montrons  par  no- 
tre ferveur  et  ])ar  notre  piété  ^  que  nous 
ne  nous  ])laisons  connne  Martlie  ,  qu^à 
servir  J.  C.  5  qu'il  n^est  lien  que  nous 
soyons  prêts  à  sacrilier  comme  Marie  , 
pour  J.  C.  :  répandons  partout  comme 
elle  j  la  bonne  odeur  de  J.  G.  ^  et  en  trou- 
vant en  lui  notre  félicité  sur  la  terre  ^  nous 
mériterons  de  partager  un  jour  le  bonheur 
éternel  dont  il  jouit  dans  le  Ciel. 
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HOMÉLIE 

SUR  LA  PASSION  DE  NOTRE   SEIGNEUR 
JESUS-CHRIST» 
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v^OMME  rÉglise  ne  s^oceupe  pendant 
ce  saint  temps  ^  que  de  la  Passion  de  no- 
tre divin  Rédempteur  y  j^ii  cru ,  M,  F.  , 
que  pour  entrer  dans  son  esprit  y  je  ne 
de  vois  aussi  vous  entretenir  que  de  ce 
grand  mystère.  Mais  comnir?  un  seul  dis- 
cours ne  poiirroit  pas  suffire  pour  vous 
Fexposer  dans  toute  son  étendue  y  j^aurai 
soin  de  le  diviser  en  trois  différentes  par- 
ties qui  feront  le  sujet  de  trois  homélies  ; 
et  en  vous  montrant  successivement  la 
douleur  que  J.  C.  a  éprouvée  dans  le  jar- 
din des  Olives  y  les  humiliations  quil  a 
essuj^ées  au  milieu  de  Jérusalem  ,  et  les 
souffrances  qu'il  a  endurées  dans  le  Pré- 
toire et  sur  le  Calvaire  y  je  vous  ferai  voir 
qu'il  a   sacrifié  son  bonheur  y  sa  gloire  > 
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son  corps  et  sa  vie  pour  notre  salut.  Quoi 
de  plus  propre  à  nous  attendrir  ?  Quoi  de 
plus  capable  de  nous  engager  à  tout  sacri-- 
lier  et  à  tout  souffrir  pour  lui  ? 

Comme  J.  C.  se  voyoit  à  la  veille  du 
grand  combat  quïl  devolt  soutenir  ;  comme 
il  ëloit  sur  le  point  de  consommer  le  grand 
sacrifice  par  lequel  il  devoit  assurer  le  sa- 
lut du  monde  ^  il  crut  devoir  s^y  préparer 
par  la  prière  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  alla 
avec  quelques-uns  de  ses  disciples  ^  clans 
le  jardin  des  Oliviers  ^  oii  il  avoit  coutume 
de  se  retirer.  Il  ne  dissimula  point  son 
dessein  à  ces  fidèles  disciples  ^  et  il  leur 
dit  :  Asseyez-vous  là  ^  pendant  que  j'i- 
rai ici  près  -pour  prier  ;  mais  il  leur  dit 
aussi ,  et  dans  leur  personne  il  nous  dit  à 
tous  :  Priez  aussi  vous-mêmes  ^  ajin  que 
vous  n  entriez  pas  en  tentation.  C'est 
là  ,  M.  F.  ^  ce  que  nous  devons  faire  y 
surtout  lorsque  nous  sommes  exposés  à 
quelque  grand  péril  ^  et  que  nous  avons 
quelque  violente  tentation  a  vaincre  :  car 
si  J.  G.  qui  étoit  la  Toute-Puissance  mê- 
me ^  crut  devoit  cherclier  un  appui  dans 
le  secours  du  Ciel  ^  à  combien  plus  forte    ^ 
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raison  ne  devons  -  nous  pas  Hmplorer , 
nous  qui  ne  sommes  que  folLlesse  ^  et  qui 
ne  pouvons  rien  que  par  celui  qui  nous 
fortifie  ? 

Peut-être  il  n'exaucera  pas  d'abord  les 
vœux  que  nous  lui  adresserons^  et  il  pour- 
ra arriver  que  pour  nous  éprouver  ^  il  se 
"comporte  envers  nous  ^  comme  envers 
J.  C.  y  qui  malgré  sa  prière  ^  coînmença 
a  être  saisi  de  crainte  et  d'ennui  ^  et 
dit  à  SQ,s  disciples  :  Mon  aine  est  triste 
jusquà  la  mort.  Demeurez  ici  ^  et  veiU 
lez  a{>ec  moi.  Mais  nous  ne  serons  cer- 
tainement jamais  dans  une  situation  aussi 
pénible  que  ceîie  de  notre  divin  Maitre. 
Nous  n^éprouverons  jamais  une  tristesse 
qui  soit  aussi  amère  que  la  sienne  ;  et  si 
lorsque  nous  gémissons  sous  le  poids  des 
chagrins  et  des  afflictions  ^  nous  compa- 
rions notre  état  avec  celui  de  J.  C.  ^  cette 
seule  comparaison  suffiroit  pour  en  adoucir 
toute  Famertume  ^  puisque  nous  verrions 
que  quoiqu'il  soit  le  maître  ^  et  que  nbus 
ne  soyons  que  de  vils  esclaves  ;  que  quoi- 
qu'il soit  le  Saint  des  Saints  ^  et  que  nous 
lie  soyons  que  d'indignes  pécheurs  ^  notre 
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tristesse  n^'approche  point  de  celle  qu'ail  a 
(éprouvée.  Lors  donc  cpie  nous  serons  ten- 
tes de  nous  plaindre  des  maux  qui  nous 
attristent^  souvenons -nous  que  Tame  de 
notre  rlivin  Maître  fut  triste  jusqu^à  la 
mort  5  et  si  ce  souvenir  ne  suffit  pas  pour 
nous  consoler  ^  continuons  à  cherciier 
comme  lui  ^  notre  consolation  dans  la 
prière. 

Content  d^avolr  fait  connoître  à  ses  dis- 
ciples Texcessive  tristesse  qui  Paccakloit  ^ 
il  ne  leur  en  exposa  poinl  le  sujet  et  la 
cause  :  il  savoit  trop  Lien  que  les  hommes 
ne  sont ,  comme  le  disait  le  saint  homme 
Job,  que  des  consolateurs  importuns  ^  qui 
aigrissent  souvent  nos  m.aux  ^  au  lieu  de 
les  adoucir  ;  mais  il  eut  de  nouveau  re- 
cours à  son  [)ère  céleste  par  la  prière  ;  et 
comment  le  pria- t-il  ?  Ecoutez-le  y  M.  F. , 
et  apprenez  comment  vous  devez  prier 
vous  -  mêmes  ^  quelle  que  puisse  être  la 
situation  où  vous  vous  trouvez.  Âïon  père^ 
s^ëcria-t-il  ^  le  visage  prosterné  contre 
terre  ^  détournez  ^  s'il  est  possible  ^  ce 
calice  de  moi.  Cependant  que  ce  ne  soit 
pas  ma  volonté  qui  se  fasse  ^  mais  la 
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vôtre.  Voilà  ^  M.  F. ,  la  manière  dont  nous 
devons  prier.  Quelque  désir  que  nous 
ayons  d^ob tenir  les  grâces  que  nous  de- 
mandons à  Dieu  ,  nous  devons  toujours 
subordonner  notre  volonté  à  la  sienne  5 
nous  devons  même  souhaiter  qu^il  rejette 
nos  vœux,  s^ils  étoient  contraires  aux  sa- 
ges vues  de  sa  Providence ,  parce  qu^étant 
notre  Souverain  Maître  ^  notre  premier 
devoir  est  de  vouloir  ce  qu^il  veut. 

Après  avoir  ainsi  prié  son  père  céleste, 
J.  C.  vint  à  ses  disciples  cjiiil  trouva 
endorinis  ,  et  dit  à  Pierre  :  Simon ,  vous 
dormez  ?  Quoi  !  vous  n'avez  pas  pu 
veiller  une  heure  avec  moi  !  Veillez  et 
priez  ,  afin  que  vous  n  entriez  point  en 
tentation.  U esprit  est  prompt  ,  et  la 
chair  est  foible.  Combien  de  clirétiens  à 
qui  ce  divin  Sauveur  pourroit  adresser  le 
même  reproche  et  la  même  leçon  qu'^à 
Pierre  ?  Combien  qui  endormis  dans  le 
sein  de  l'indolence  et  de  la  tiédeur  ,  ne 
peuvent  pas  prendre  sur  eux  de  passer , 
je  ne  dis  pas  une  heure  ^  mais  quelques 
minutes  avec  lui  ,  au  pied  des  autels  ? 
Combien  qui  faute  de  veiller  et  de  prier 
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s'exposent  à  suceoinber  aux  tentations  qui 
les  attaquent  ^  et  dont  ils  ne  peuvent 
triompher  que  par  la  vigilance  et  par  la 
prière  ?  Car  ne  com[)tons  pas  y  M.  F.  ^  sur 
nos  propres  forces.  L'esprit  est  prompt , 
la  chair  est  faible  ;  et  à  moins  que  nous 
ne  soyons  soutenus  par  le  secours  du  ciel^ 
nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  sortir 
victorieux  des  violens  assauts  que  Tune  et 
Tautre  ne  cessent  de  nous  livrer. 

Pour  confirmer  par  son  exemple  ^  la 
leçon  qu^il  venoit  de  donner  à  ses  apô- 
tres ,  J.  C.  s^en  alla  encore  une  fois  ^  et 
pria  en  disant  :  ]Mon  père  ,  si  ce  calice 
ne  peut  passer  sans  que  je  le  boive ^  que 
votre  volonté  soit  faite,  G^est  là  que  ce 
divin  Sauveur  en  revenoit  toujours.  Il 
exposoit  bien  à  son  père  les  répugnances 
qu^il  éprouvoit  aux  approches  de  sa  Pas- 
sion y  quil  se  représentoit  comme  un  ca- 
lice rempli  d^amertume  5  mais  il  lui  pro- 
testoit  en  même-temps  qull  étoit  disposé 
à  les  surmonter^  plutôt  que  de  ne  pas  se 
conformer  à  sa  volonté  5  et  c'est  là  ^  M.  F., 
la  règle  que  nous  devons  suivre  nous- 
mêmes  y  toutes  les  fois  que  nous  exposons 
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nos  peines^  et  que  nous  offrons  nos  prières 
à  Dieu.  Mais  nous  ne  devons  pas  moins 
imiter  Texemple  que  J.  G.  nous  donne 
dans  la  conduite  quil  tient  envers  ses  dis- 
ciples. Étant  i^etourné  une  seconde  fois  ^ 
il  les  trouva  endormis  :  car  leurs  yeux 
étoient  appesantis  y  ils  ne  savoient  que 
lui  répondre.  Cet  assoupissement  sem- 
bloit  être  une  preuve  de  leur  indifférence 
pour  leur  divin  Maître  :  il  ne  leur  en  fit 
pas  cependant  le  moindre  reproche  :  il  eut 
pitié  au  contraire  de  leur  embarras  ^  et  il 
n^'attribua  le  sommeil  où  il  les  avoit  trou- 
vés ensevelis  ^  qu^à  la  foiblesse  de  la  na- 
ture. Quelle  modération  ^  quelle  bonté  ! 
et  que  nous  serions  inexcusables  ^  si  nous 
nous  montrions  plus  délicats  et  plus  sen- 
sibles à  rindifférence  de  nos  proches  et 
de  nos  amis  ^  que  J.  G.  ne  le  fut  à  celle 
de  ses  apôtres  !  Tout  l'effet  qu'elle  doit 
produire  sur  nous ,  c'est  de  nous  appren- 
dre qu'il  n'y  a  point  de  fonds  à  fau'e  sur 
l'amitié  des  hommes  ;  puisque  les  disci- 
ples même  du  meilleur  de  tous  les  maîtres 
ne  parurent  prendre  aucun  intérêt  à  la  pro- 
fonde tristesse   où  ils  l'avoient  vu  plongé. 
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Aussi  ne  trouvant  en  eux  aucune  con- 
solation et  aucune  ressource  ^  J.  C.  se 
prosterna  de  nouveau  devant  son  père 
céleste  ,  et  lui  adressa  la  inêitie  ])riere 
qu'il  lui  avoit  déjà  faite.  Ne  nous  lassons 
donc  pas  de  prier.  Dieu  qui  est  essentiel- 
lement indépendant  ^  et  qui  en  éprouvant 
notre  constance  ^  veut  nous  procurer  le 
mérite  de  la  patience  ^  n^'accorde  ordinai- 
rement ^^^  grâces  qu'à  ceux  qui  s'obsti- 
ment  à  les  lui  demander.  Ne  craignons 
pas  non  plus  de  lui  adresser  la  nicme 
prière.  J.  C.  n'en  fit  qu'une  ^  et  cette 
prière  étoit  renfermée  en  peu  de  paroles  j 
mais  elle  exprimoit  sa  confiance  et  sa  sou- 
mission à  la  volonté  de  son  père  céleste  , 
et  c'est  là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre 
à  la  rendre  agréable  à  ce  tendre  Père.  11 
ne  l'exauça  pourtant  pas  ^  parce  qu'il  étoit 
résolu  dans  les  décrets  éternels  ^  que  ce 
divin  Sauveur  mourroit,  et  qu'il  avoit  lui- 
même  consenti  à  m^ourir  pour  le  salut  du 
monde.  Il  continua  donc^  malgré  sa  prière  y 
à  être  triste  jusqu'à  la  mort.  Et  comment 
ne  l'auroit-il  pas  été  ?  Éclairé  par  les  lu- 
mières divines  qui  lui  découvroient  l'avenir 

comme 
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comme  le  passé  ^  il  connoissoit  ^  dit  Vhïs- 
torien  sacré  ^  tous  les  maux  qui  dévoient 
fondre  sur  lui.  Il  prévoyoit  la  perfidie  de 
ses   apôtres  ^  ^injustice   de  ses   juges  ^  et 
ringratiiude  de  tout  son  peuple.  Il  se  re- 
traçolt  toutes  les  circonstances  de  la  mort 
douloureuse  qu'ail  devoit  subir.  Son  imagi- 
nation lui  représentoit  la  croix  où  il  dévoie, 
être  attaché  ^  les  clous  dont  ses  pieds  et 
ses  mains  dévoient  être  percés  ^  les  épines 
dont  il  devoit  être  couronné  ^  le  vinaigre 
dont  on  devoit  Fabreuver  ^  tous  les  tour- 
mens ,  ^n  un  mot  ^  dont  on  devoit  Facca- 
bler.  Pouvoit  -  il  y  avoir  rien  de  plus  pro- 
pre à  Tattrister  qu'aune  perspective  si  ef- 
frayante ?  Ah  !  oui  5  M.  F.  ^  il  avoit  sous 
les  yeux  des  objets  encore  plus  capables 
de  lui  inspirer  la  douleur  la  plus  vive  et 
la  plus  amère  ;  et  quels  étoient  ces  objets  ? 
Hélas  !  c^étoient  les   péchés   de  tous  les 
hommes  ;  c^étoient  nos   propres   péchés. 
Dès  le  moment  que  ce  divin  Rédempteur 
eut  consenti  à   être  la  victime   du  genre 
humain  ,  qui  étoit  incapable  par  lui-même 
de  satisfaire  à  la  justice  divine  ,  Dieu  , 
nous  dit  Isaïe  y  mit  sur  lui  les   iniquité» 

2  l5 


558  ï*OUR    LE   MAUDI 

ilu  moiule  enlier  ;  il  devint,  selon  lex- 
pression  du  même  propliète  ,  comme  un 
lépreux  ;  il  se  vit  eouvert  de  toutes  les 
taciics  dont  les  hommes  s'étoient  souillés  j 
et  comme  malgré  son  innocence ,  il  s'étoit 
mis  à  la  place  de  tous  les  pécheurs,  il  se 
trouva  chargé  de  toutes  les  injustices  ,  de 
toutes  les  dissolutions  ,  de  tous  les  blas- 
phèmes ,  de  toutes  les  impiétés  ,  de  tous 
les  sacrilèges  ,  de  tous  les  crimes  en  un 
mot  qui  s^étoient  commis,  et  qui  dévoient 
se  commettre  jusqu^à  la  lin  des  siècles.  Il 
n  y  avoit  aucun  de  ces  crimes  ,  qui  ne  s^'of- 
frît  à  ses  regards.  Il  en  voyoit  la  noirceur, 
il  en  découvroit  les  circonstances ,  il  en 
connoissoit  les  auteurs  ;  et  tous  les  pé- 
cheurs ,  ainsi  que  tous  les  péchés ,  furent 
alors  présent  à  son  esprit.  Vous  me  vîtes 
donc  alors  moi-même  ,  ô  mon  Dieu  !  par- 
mi le  grand  nombre  de  coupables  qui  cau- 
sèrent la  profonde  tristesse  où  vous  fûtes 
plongé  !  Vous  vîtes  qu^au  lieu  de  vous 
rendre  amour  pour  amour  ,  je  n^'aurois 
pour  vous  que  de  la  froideur  et  de  Fidif- 
férence.  Vous  vîtes  que  je  porterois  même 
la  malice  et  Tingratitude ,  jusqu^à  ne  payer 
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VOS  bienfaits  que  par  des  offenses  ;  et  ce 
fut  la  vue  de  mes  péchés  ^  qui  causa  peut- 
être  alors  votre  plus  cruel  tourment. 

C'est  là,  M.  F.  ,  le  triste  témoignage 
que  nous  pouvons  tous  nous  rendre  à  nous- 
mêmes  5  et  c^'est  là  aussi  ce  qui  devroit 
exciter  dans  nos  coeurs  une  douleur   en- 
core plus  vive  que  celle  qu^éprouva  notre 
divin  Maître.  Mais  qui  est-ce  qui  la  res- 
sent cette  juste  douleur  que  devroit  nous 
causer  la  vue  de  nos  péchés  ?  Qui  est-ce 
qui  les  pleure  ces  péchés,  que  J.  C. pleu- 
ra avec  des  larmes  de  sang  ?  Hélas  !  bien 
loin   de   les  détester ,  on  va  souvent  jus- 
qu^'à  s^applaudir  de  les  avoir  commis.  Bien 
loin  d^etre  attentif  à  les  éviter ,  on  cher- 
che sans  cesse  l'occasion  de  les  renouve- 
ler.  Bien  loin  de  partager   les  sentiment 
de  J.  G.  y  qui  en  s^en  voyant  chargé ,  fut 
triste  jusqu^à  la  mort ,  on  semble  vouloir 
insulter  à   sa  tristesse ,   en   ne   soupirant 
qu^après  les  plaisirs  criminels  qui    en  ont 
été  la    cause.  Ah  !  voilà  ,  M.  F. ,  ce  qui 
mit   le  comble  à  la  douleur  de  ce  divin 
Maître.    Voilà  ce  qu'il  y  eut  de  plus  ri- 
goureux dans  les  peines  intérieures  quil 
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endura  clans  le  jardin  des  Olives.  Car  si 
en  portant  ses  regards  dans  ravenlr  ^  et 
en  considérant  les  effets  de  ses  souffran- 
ces et  de  sa  mort  ^  il  eût  vu  qu^elle  assu- 
rerolt  le  salut  de  tous  les  hommes  ^  pour 
lorsquels  11  devoit  souffrir  et  mourir  j  quel- 
que douloureux  que  dussent  être  les  tour- 
mens  qu^on  lui  prëparoit  y  ils  n^auroient 
rien  eu  que  de  doux  à  ses  yeux ,  et  il  s^en 
seroit  même  fait  un  sujet  de  joie.  Mais  il 
vit^  hélas  !  que  bien  loin  de  seconder  les 
desseins  de  miséricorde  qu'il  avoit  sur  çux, 
la  plupart  des  hommes  seroient  assez  in- 
grats pour  les  contrarier.  Il  vit  qu'eau  lieu 
de  s^appliquer  les  mérites  du  grand  sacri- 
fice qu'il  alloit  faire  pour  eux  y  les  uns  s^'en 
scandaliseroient  y  et  les  autres  en  abuse- 
roient.  11  vit  que  le  sang  précieux  qu'il 
alloit  répandre  y  et  qui  devoit  être  le  prix 
de  leur  rédemption  y  ils  le  forceroient  y  en 
le  profanant  ,  à  ne  s'en  servir  que  pour 
sceller  leur  réprobation.  Il  vit^  en  un  mot, 
que  malgré  tout  ce  qu'il  auroit  souffert  et 
sacrifié  pour  les  sauver  y  ils  s'obstineroient 
encore  à  se  perdre  y  et  que  quoiqu'il  allât 
mourir  pour  tous  les  hommes  y  il  n'y  en 
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aiirolt  qii^un  petit  nombre  qui  recueillît 
les  fruits  précieux  de  sa  mort.  Et  comme 
il  n^y  a  rien  de  plus  douloureux  ^  pour  un 
père  que  de  voir  périr  ses  enfans  ^  ce  fut  là 
la  plus  cruelle  de  toutes  ses  souffrances, 
A  cette  vue ^  sa  tristesse  redoubla^ sa  dou- 
leur augmenta^  il  entra  en  agonie  ^  il 
eut  une  sueur  comme  de  sang  ^  qui  dé- 
coula jusquà  terre  ^  qui  ëpuisa  toutes 
ses  forces  ^  et  qui  auroit  accéléré  la  fin  de 
sa  vie  ^  si  un  ange  du  Ciel  ne  fut  venu  le 
fortifier. 

Tel  est  ^  M.  F.  ^  Pétonnant  effet  que 
produisit  sur  Famé  et  sur  le  corps  de  notre 
divin  Sauveur  la  vue  de  nos  péchés.  Ils 
lui  étoient  pourtant  étrangers  3  et  s'il  les 
vit  avec  tant  de  peine  ^  sll  éprouva  en  les 
voyant  ^  une  douleur  si  extraordinaire  ^  ce 
n'est  que  parce  qu'il  s'en  étoit  chargé  ^  et 
qu'il  avoit  bien  voulu  consentir  à  les  ré- 
parer et  à  les  expier.  Cependant^  M.  F., 
en  détestant  nos  péchés ,  il  n'a  pas  pré- 
tendu nous  dispenser  de  les  détester  nqus- 
mêmes  :  il  a  voulu  seulement  rendre  no- 
tre douleur  efficace  par  le  mérite  de  la 
sienne  qui  a  iva  prix  infini  3  et  pour  nous 
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appliquer  ses  m(^riles  ^  il  faut  cpie  nous 
partagioiis  ses  seiuiineiis.  Or  ^  pourrions- 
nous  refuser  de  les  partager  ?  Ne  savons- 
nous  pas  qu'il  otoit  l'innocence  même  ^  et 
que  nous  sommes  les  seuls  coupables  ;  et 
n^est-il  [)as  juste  quç  nous  qui  avons  com- 
mis les  pêches  dont  la  seule  vue  le  plon- 
gea dans  une  si  grande  tristesse^  nous  en 
concevions  ^  s'il  étoit  possible ,  une  dou- 
leur aussi  vive  que  celle  qu^ils  lui  causè- 
rent ?  Joignons  donc  nos  larmes  à  la  sueur 
de  sang  qu'ils  coûtèrent  à  ce  divin  Mélître; 
et  par  la  vivacité  de  nos  regrets^  met- 
tons-]ious  en  ëtat  d^en  obtenir  le  pardon 
au  tribunal  de  la  Pénitence  ,  où  nous  soin- 
mes  obligés  de  nous  présenter  pendant  ce 
saint  temps. 

C'est  là  une  disposition  nécessaire  ^  et 
sans  laquelle  bien  loin  de  nous  justilier  ^ 
îe  sacrement  de  la  réconciliation  ne  servi-. 
roit  qu'à  nous  rendre  plus  criminels  aux 
yeux  dii  Seigneur.  Il  ne  suffit  pas  de  dé- 
clarer ses  péchés  au  ministre  de  J.  C.  y 
comme  on  se  l'imagine  souvent  y  surtout 
parmi  le  peuple  ;  il  faut  encore  les  haïr  ^  il 
faut  les  détester  ;  il  faut  avoir  un  regrei: 
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Sincère  de  les  avoir  commis  ^  il  faut  être 
dans  la  ferme  résolution  de  ne  plus  les 
commcitre  ;  et  ce  n^est  que  par  la  contri- 
tion qu'ion  peut  en  obtenir  le  pardon.  Cest 
là  ce  que  Dieu^  exige  indispensablement  de 
tous  ceux  qui  Tout  offense.  Mais  pourriez- 
vous  en  être  surpô^;  et  en  ^exigeant  y  ne 
fLiit-41  pas  ce  que  tous  ciroiriez  devoir  faire 
vous-mêmes  ?  Car  ,  dites-moi^  M,  F  :  Si 
quelqu\ui  de  vos  enfans  avoit  été  assez 
ingrat  et  assez  dénaturé  pour  tous  outra- 
ger 5  \m  pardonneriez  -  vous  les  outragea 
qu'il  vous  aurolt  fiiits  ^  si  au  lieu  de  s^en 
repentir  et  d'être  dans  le  dessein  de  les 
réparer  ^  il  etoit  secrètement  disposé  à  le^^ 
renouveler  ?  Ne  seriez  -  vous  pas  au  con- 
traire encore  plus  irrité  contre  lui  ;  et  biefi 
loin  de  lui  Rendre  votre  amitié  ,  ne  croi- 
riez-vous  pas  devoir  faire  éclater  contre  lui 
voLre  juste  colère  ?  Or^  c'est  ainsi  ^  M.  F., 
que  Dieu  se  comporte  envers  nous.  Il  est 
notre  père  5  et  comme  il  est  plein  d^'amour 
et  dlndulgence  pour  ses  enfans^  il  est  .tou- 
jours prêt  à  leur  pardonner  ^  lorsqu'ils 
viennent  lui  demander  le  pardon  des  of- 
fenses qu'ils  lui  ont  faites ,  avec  un  cœur 
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contrit  et  vsiiic  èrement  déterminé  à  ne  plus» 
rofFenser.  Mais  lorsqu'au  lieu  de  détester 
leurs  pceiiés  ^  ils  y  sont  encore  secrète- 
ment attacliés  ;  lorsque  bien  loin  d'être 
résoins  à  y  renoncer  ^  ils  sont  intérieure- 
ment disposés  à  y  retomber^  il  ne  les  re- 
garde que  comme  des  enfans  rebelles  et 
audacieux  ^  qui  en  paraissant  venir  implo- 
rer sa  clémence  ,  lui  font  un  nouvel  ou- 
trage ;  et  au  lieu  de  leur  donner  des  mar* 
ques  de  sa  miséricorde  en  leur  pardon- 
nant 5  il  n^est  plus  porté  qu^à  se  venger 
de  leur  malice  ^  en  les  punissant. 

Allez  donc  ^  pécheurs  ^  allez  vous  jeter 
aux  pieds  de  ce  tendre  Père,  Mais  en  y 
allant  ^  imitez  Texemple  que  nous  donne 
aujcurdlruî  le  Sauveur  du  monde  ^  et  pé- 
nétrez-vous des  sentimens  qu^ll  fit  éclater 
envers  son  Père  céleste.  Il  ne  Favoit  point 
offensé  lui-même  :  il  s'étoit  seulement 
cliargé  de  satisfaire  à  sa  iuslice  y  pour  les 
offenses  que  les  hommes  lui  avoient  fai- 
tes^ et  qu'ils  dévoient  lui  faire.  Cependant 
la  seule  vue  de  ces  offenses  suffit  pour  lui 
causer  une  tristesse  mortelle.  Ne  devez- 
vous  pas  vous  attrister  encore  plus  vous- 
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mêmes  ;  et  votre  douleur  ne  doit-elle  pas 
être  d^autant  plus  vive ,  que  ce  sont  vos 
pécliés'  qui  ont  été  la  cause  de  celle  qu^il 
ressentit  dans  le  jardin  des  Olives.  Pleu- 
rez-les donc  y  ces  péchés  ^  qui  ont  fait  cou- 
ler le  sang  de  votre  divin  Maître.  Ne 
souffrez  pas  que  ce  sang  précieux  ait  été 
versé  pour  vous  inutilement.  Tâchez  au 
contraire  de  vous  en  appliquer  le  mérite  , 
en  y  joignant  le  sacrifice  d\in  cœur  contrit 
et  humilié  5  et  par  la  sincérité  de  votre 
pénitence  ^  rendez  -  vous  dignes  de  la  ré- 
compense que  Dieu  réserve  aux  vrais  pé- 
fiitens. 
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IL   HOMELIE 

SUR    LA    PASSION  DE    NOTRE-SEIGNEtlIt 
JESUS-CHRIST. 


POUR    LE   MERCREDI  SAINT. 

^L/ans  la  dernière  instruction  que  je 
vous  ai  faite  ^  vous  avez  vu  ,  M.  F.^  que 
sacrifiant  son  bonheur  à  notre  salut  ^  J.  C, 
avoit  éprouvé  une  douleur  si  vive  ^  quo^ 
son  ame  en  fut  triste  jusqu^â  la  mort.  Ce- 
pendant Texcès  de  cette  tristesse  ne  Fem- 
pécha  pas  d'exécuter  le  généreux  projet 
qu'il  avoit  formé  ^  de  nous  racheter  au 
prix  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  ;  et 
après  avoir  fait  le  sacrifice  de  son  bon- 
heur dans  le  jardin  des  ohves^  il  voulut 
bien  encore  faire  celui  de  sa  gloire  au  mi« 
lieu  de  Jérusalem. 

C'est  dans  ce  dessein  ,  qu'après  avoir 
été  fortifié  par  l'esprit  céleste  que  son  père 
Il  i  envoya  ,  pour  l'empêcher  de  succom- 
ber à  son  extrême  foiblesse  ^  il  s'approcha 
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de  ses  disciples  ^  et  leur  dit  :  Le  Fils  de 
Vllonurie  va  être   livré  entre  les  mains 
des  pécJ leurs.  If  heure  est  venue  :  levez-- 
vous  ;  allons.    Celui  qui  doit  me  trahir 
approche.  Il  approcholt  en  effet  :  ca^r  Jésus 
parloit  encore  y  lorsque  Judas  ^  Vun  des 
douze  y  arriva  ^  et  avec  lui   une   troupe 
de  gens  armés  d'épées  et  de  hâtons  ^  qui 
avoient  été  envoyés  par  les  princes  des 
prêtres  ^  par   les   Phai^isiens  ^  par   les 
Scribes  et  anciens  du  peuple.    Or  ,  le 
traître   leur   avoit  donné  le  signal  y  en 
leur  disant  :  Celui  que  je  baiserai  ^  c^est 
celui  que  vous  cherchez.   Saisissez  -le y 
et  emmenez-le  avec  précaution.  Le  per- 
fide Judas  remplit  son  horrible  promesse. 
Il  s'approcha  de  Jésus  pour  le  baiser  ^  et 
il  le  baisa.  C'est  en  vain  ^  que  pour  lui 
rapeler  les  liens  étroits  qui  Favoient  uni  à 
lui  y  J.  C  lui  donna  encore  le  doux  nom 
à'ajui.    C'est  en  vain  y  que  pour  lui  faire 
sentir  toute  la  noirceur  de  sa  perfidie  ,  il 
lui  dit  avec   douceur  :  J^ous  trahissez  le 
Fils   de  VHomme  ?  Judas  étoit  esclave 
de  l'avarice  ;  et  rien  n^est  plus  dur  que  le 
cœur  d'un  avare.  Judas  avoit  reçu  le  corps 
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et  le  sang  adorable  de  son  div  in  Makre-  y 
avec  nue  ame  sonlliec  par   le  pëchd  ;  et 
quand   on  s^est   rendu    coupable    d'un   si 
grand  crime  ,  il  n'en  est  plus  aucun  qu^oa 
n^ose    commettre.    J.   G.   eut  donc   beau 
chercher  à  le  ramener  y  en  lui  donnant  de 
nouvelles  marques  de  sa  bonté  :  rien  ne- 
peut  amollir  la  dureté  de  son  cœur  5   et 
pour  jouir  plutôt  de  la   modique   somme 
qui  de  voit  être  le  prix  de  sa  trahison^  il 
s^empressa  de  livrer  son  bon  Maître  ii^^s 
ennemis.  Vous  ea  êtes  sans  doute  surpris  ^ 
M.  F.  ;  vous  en  êtes  profondément  indi- 
gnés 5  et  peut-être   vous  vous  dites  inté- 
rieurement à  vous-mêmes  :  Se  peut-il  donc 
qu^on  se  laisse  domiiier  par  ^%^  passions , 
jusqu^à  se  porter  à  des  excès  si  révoltans  ? 
Se  peut-il  quil  y  ait  parmi  les  hommes  y 
des  monstres  assez  exécrables  pour  ne  ré- 
pondre aux  bienfaits   et  à  l'amitié  ^  que 
par  ^ingratitude  et  la  perlîdie  ?  Ah  !  il  n^ 
en  a  que  trop  y  M.  F.  5  et  nous  ne  voyons 
que  trop  de  Chrétiens^  qui  sacrifiant  à  Fin- 
térêt^  à  Famour  du  plaisir^  ou   à   quel- 
qu^autre  passion   criminelle  ^  le   respect  y 
la  reconnoissance  y  et  TaMiour  qull  doi- 
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Terit  à  J.  C.  ^  renouvellent  contre  lui  Flior- 
rible  attentat  du  traître  Judas;  ne  s'a]>- 
proclient  de  sa  table  sainte  ^  que  pour  la 
profoner^  et  ne  le  reçoivent  que  pour  l'ou- 
trager par  une  communion  sacrilège.  Si 
donc  vous  abhorrez  sincèrement  le  crime 
de  Fapôtre  perfide  et  de  ceux  qui  Timitent, 
ne  craignez  rien  tant  ^  M.  F.  y  que  de  IV 
miter  vous  -  mêmes  ,  et  souvenez  -  vous  ^ 
que  si  vous  osiez  ^introduire  dans  un 
cœur  souillé  par  le  vice  et  par  le  péché  , 
vous  le  traliiriez  aussi  indignement ,  que 
le  fit  rinfàme  Judas  ^  lorsqull  le  livra  à 
ses  ennemis. 

Ces  ennemis  furieux  ne  se  furent  pa5 
plutôt  saisis  de  sa  personne  adorable  ^  qu'ils 
le  chargèrent  de  chaînes ,  qu'ils  le  condui- 
sirent à  Jérusalem  y  et  le  traînèrent  comme 
un  criminel^  dans  les  rues  de  cette  ville^ 
où  on  Tavoit  reçu  depuis  peu  ^  comme  un 
conquérant  à  qui  l'on  a  décerné  les  hoiv 
îieurs  du  triomphe.  Pou  voit-il  y  avoir  rien 
de  plus  humiliant  pour  lui  ?  Ce  n'est-là  Ce- 
pendant que  le  commencement  des  humi- 
liations quil  devoit  essuyer.  A  peine  un 
de  ses  disciples  venoit4l  de  le  traliir^  qu'il 
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eut  la  honle  cJe  se  voir  renier  par  un  an-- 
tre.   Et   quel  étoit  ce  nouveau   disciple  ? 
C^est  celui  à   qui  il  avoit  donne  les  plus 
grandes  marques  de  son  amour  ,   et  qu^il 
avoit    mis  à  la    tête  de    tous   les  autres. 
C'est  Pierre  qui  avoit  toujours  montré  le 
zèle  le  plus  vif  pour  sa  gloire  ^  et  le  plus 
tendre  attacliement   pour  sa  personne.   Il 
fut  sans  doute    pénétré    de  douleur  en  le 
voyant  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ; 
et  pour  remplir  la  promesse  qu'il  lui  avoit 
faite  y  de  mourir  avec  lui  ^  plutôt  que  de 
le  renier  ^  il   se  mit  d^abord  à  le  suivre  ; 
mais  pour  empêcher  qu^on  ne  le  remar- 
quât ^  et  qu'ion  ne  Faccusât   d^être  un  de 
ses  disciples  ^  il  ne  le  suivait  que  de  loin; 
et  lorsqu^on   le    suit   ainsi  ;  lorsque  Fon 
craint  de  se  montrer  et  de  se  déclarer  ou- 
vertement  pour  lui  /on  cesse  bientôt  de 
lui  être   fidèle  ^  et  Fon  finit   par  l'aban- 
donner. C'est  ce  que  nous  prouve  Texem- 
ple  du  chef  des  apôtres.  Il  avoit  solennel- 
lement protesté  que   rien  ne  seroit  capa-^ 
Lie  de  le  détacher  de  son  divin  Maître  j 
mais  parce  qu'il  craignoit  de  se  compro- 
mettre en  lui  donnant  des  marques  pubE- 
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qnes  de  son  attachement  ,  il  s^ëloigna 
toujours  plus  de  lui^  il  n^eut  pas  le  cou- 
rage d^ivouer  qu'il  étoit  son  disciple  ^  et  il 
alla  même  jusqu^à  assurer  avec  serment 
qu'il  ne  le  connoissoit  pas.  Cette  lâcheté 
vous  paroit  sans  doute  extrêmement  odieu- 
se- Il  y  en  a  cependant  une  qui  ne  Yest 
pas  moins.  Et  quelle  est-elle  ?  Cest  celle 
que  montrent  une  infinité  de  chrétiens,  à 
qui  la  crainte  du  monde  fait  omettre  ce 
qu'ils  doivent  à  J.  C-  C^est  celle  cjuenous 
avons  montrée  peut-être  nous-mêmes^  err 
rougissant  en  quelque  sorte,  d'hêtre  les  dis- 
ciples de  ce  divin  Sauveur ,  et  en  aimant 
mieux  transgresser  sa  loi  ,  que  de  nous 
exposer  aux  railleries  des  hommes* 

Ah  !  si  nous  avons  imité  Pindigne  foi- 
blesse  de  Pierre 3  si  comme  lui,  nous  avons 
paru  renier  notre  Dieu  ,  pour  nous  mettre 
à  l'abri  de  la  censure ,  et  des  persécutions 
que  nous  avions  à  craindre  de  la  part  de 
ses  ennemis  ;  imitons  aussi  sa  douleur  et 
son  repentir  ,  et  déplorons  comme  lui , 
notre  ingratitude  et  notre  lâcheté  :  car  dès 
qu'il  vit  Faccomplissement  de  la  prédic- 
tion que  J.  C.   lui  avoit  faite ,  en  lui  aii^ 


55:2         POUR  LE  MEncREr3r 

noi]çant  qu'avant  qull  eut  entendu  le  chant 
<îii  coq  ,  il  oseroit  le  renier  trois  fois  :  de- 
puis surtout  que  ce  divin  Sauveur  eut  jeté 
sur  lui  un  regard  de  miséricorde ,  il  pleu- 
ra y  il  pleura  amèrement  ^  et  il  expia  si 
bien  son    infidélité  par  s^s  larmes  ,  que 
malgré  cette   odieuse  infidélité  ,  J.  C.  le 
choisit  pour  être  son  vicaire  sur  la  terre  , 
et  la  pierre  fondamentale  de   son  église. 
Grand  exemple  qui   doit  apprendre  aux 
plus  grands  pécheurs  ,  que  pourvu  qu'ils 
pleurent  sincèrement  leurs  péchés ,  ils  doi- 
vent tout  attendre  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  et  que  la  pénitence  peut  les  rétablir 
dans  tous  les  droits  que  leurs  iniquités  leur 
avoient  fait  perdre. 

Les  autres  disciples  de  J.  C.  ^  ne  le  tra- 
hirent pas  comme  Judas  ^  ne  le  renièrent 
pas   comme    Pierre  5  mais  ils  vérifièrent 
l'oracle  du  prophète   qui  avoit  annoncé  , 
que  lorsque  le  pasteur  seroit  frappé ,  les 
brebis  se  disperseraient  ;  et  dès  qu'ils  le 
virent  entre  les   mains  de  %^^  ennemis  , 
ils  l'abandonnèrent  et  prirent  la  fuite.  Le 
voilà  donc  délaissé  par  ceux  qui  devoieat 
lui  être  le  plus  attachés  ;,  et  nous  montrant 
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p^r  son  exemple  ^  que  ne  us  n^avons  rien 
à  attendre  de  Tamidë  des  hommes  ^  et 
que  nous  ne  devons  compter  que  sur  celle 
de  Dieu  qui  ne  nous  abandonne  jamais. 
Le  voilà  expose  à  s^entendre  reprocher 
qii^il  n^a  pas  un  seul  partisan  et  un  seul 
défenseur  ^  parmi  ceux-memes  qui  avoient 
paru  jusqu^alors  les  plus  zélés  pour  sa 
gloire.  Cet  état  étoit  certainement  bien 
humihant  pour  lui  ;  mais  combien  plus  ne 
fut-il  pas  humilié  par  les  traitemens  qu'ail 
éprouva  de  la  part  de  ses  ennemis. 

"^  Dès  qu^il  fut  arrivé  à  Jérusalem  ^  les 
soldats  qui  s'étaient  saisis  de  lui  ^  Va^ 
mener entlprejuicreraent  chez  Anne  ^  qui 
étoit  grand-^prêtre  cette  année-là.  Ils 
remmenèrent  ensuite  chez  Caïphe  ^  le 
grand-prêtre  ^  oit  étaient  assemblés  les 
princes  des  prêtres  ,  les  scribes  et  les 
anciens.  Le  souverain  Juge  des  vivans 
et  des  morts  ^  fut  donc  cité  au  tribunal 
des  hommes  ^  pour  y  être  jugé  !  Quelle 
consolation  pour  les  chrétiens  ^  qui  malgré 
leur  innocence  ^  dévoient  être  dans  la 
suite  livrés  comme  lui  ^  à  la  justice  hu- 
maine î  Le  disciple  pourroit-il  s^affliger 
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d^étre  traite  comme  son  Maître  ?Ne  doit- 
il  pas  plutôt  s'en  réjouir  ?  Et  n^est-ce 
pas  pour  cela  qu^on  voyoit  souvent  les 
martyrs  tressaillir  d^alegresse  ^  lorsqu'ils 
ëtoient  obligés  de  comparoître  devant  les 
tyrans  qui  les  persëcutoient. 

Le  grand-prêtre  interrogeant  Jésus 
touchant  ses  disciples  et  sur  sa  doctri- 
ne y  Jésus  lui  répondit  :  J^ai  parlé  pu- 
bliquement à  tout  le  inonde.  J'ai  tou- 
jours  enseigné  dans  les  synagogues  et 
dans  le  temple  ^  ou  tous  les  Juifs  s' as- 
semblent  y  et  je  nai  rien  dit  en  secret. 
Pourquoi  jn' interrogez  -  vous  ?  interro- 
gez ceux  qui  in  ont  entendu.  Ce  sont 
ceux-là  qui  savent  ce  que  j'enseigne. 
On  ne  pouvoit  faire  une  réponse  plus  sage, 
plus  modérée  ^  et  Fon  voit  Lien  qu'elle 
étoit  digne  de  celui  qui  avoit  dit  :  Appre- 
nez que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 
Cependant  un  des  officiers  qui  étoit  là 
présent  ^  lui  donna  un  soufflet  y  en  lui 
disant  :  Est-ce  ainsi  que  vous  répondez 
au  grand -prêtre  ?  Quelle  injustice! 
Quelle  cruauté  !  J.  C.  cependant  auroit 
enduré  cQt   affront  en  silence^  sll  n'eut 
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cru  devoir  se  justifier  du  reproche  qu^on 
lui  faisoit  y  de  manquer  à  ce  qu^il  devoit 
au  grand  -  prêtre  y  et  nous  apprendre  par 
son  exemple  y  à  être  respectueux  envers 
ceux  qui  sont  en  place  y  lors  même  qulls 
sont  injustes  envers  nous.  Il  répondit 
donc  :  Si  j'ai  mal  parlé  y  faites  voir  ce 
que  j'ai  dit  de  mal  ;  mais  si  j'ai  bien 
parlé  y  pourquoi  me  frappez-vous  ? 

Ces  paroles  de  J.  C.  auroient  dû  armer 
la  sévérité  des  juges  contre  celui  cjui  Ta- 
voit  outragé  si  injustement  ;  mais  comme 
ces  juges  iniques  partageoient  sa  haine  et 
son  injustice  y  ils  ne  se  contentèrent  pas 
de  laisser  cet  outrage  impuni  ;  ils  cher- 
chèrent encore  de  faux  témoins  contre  ce- 
lui qui  les  avoît  défiés  de  le  convaincre 
d^'avoir  commis  le  moindre  péché  ;  et  com- 
me il  y  a  toujours  y  surtout  parmi  le  peu- 
ple ;,  des  hommes  disposés  à  se  vendre  à 
Finiquitë  ,  ils  réussirent  à  en  trouver  qui 
leur  parurent  propres  à  remphr  leurs  vues, 
et  qui  y  par  leurs  calomnies  y  s^efforçèrçnt 
de  ternir  Féclat  de  Tinnocence  de  ce  Dieu 
sauveur.  Mais  leurs  dépositions  ne  s'ac-- 
CQrdant  pas  y  les  juges  eurent  recours  au, 
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témoignage  de  Taccusé  même  ^  et  ils  le 
conjurèrent  par  le  Dieu  vivant  y  de  leur 
dire  s'il  était  le  Christ  ^  le  Fils  du 
Dieu  vivant  ;  et  parce  qu^au  nom  de  son 
Père ,  il  crut  devoir  rendre  témoignage  à 
la  vérité  ^  il  leur  dit  :  Je  le  suis  ;  le 
grand-prétre  déchira  ses  habits  en  di- 
sant  :  il  a  hlasphénié.  Ou  avons-nous 
besoin  de  témoins  ?  l'^ous  avez  entendu 
le  hlasphhne.  Que  vous  en  semble  ? 
Et  tous  dirent  :  Il  est  digne  de  mort. 

Mais  pourquoi  donc  éfcoit  -  il  digne  de 
mort  ?  Est-ce  parce  qu^il  avoit  enseigné  la 
doctrine  la  plus  pure  ^  opéré  les  plus 
grands  miracles  ,  et  mené  la  vie  la  plus 
sainte  et  la  plus  parfaite  ?  Oui  ^  M.  F. , 
voilà  ce  qui  lui  attira  Farrêt  de  mort  que 
prononcèrent  contre  lui  ces  juges  passion- 
nés. C'est  parce  qu^il  avoit  dévoilé  leur 
hypocrisie  par  ses  discours  ;  c^'est  parce 
qu^l  avoit  confondu  leurs  vices  par  ses 
exemples  ^  qu'ils  le  condamnèrent  par  leur 
jugement  :  car  la  vertu  est  un  crime  aux 
yeux  des  méchans  :  c^est  même  le  seul 
crime  qu^ils  ne  pardonnent  pas  ;  et  sans 
avoir  recours  à  l'exemple  de  J,  C.  ;,  nous 
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aroîis  vu  dans  ces  derniers  temps  ^  immo- 
ler un  grand  nombre  de  victimes  à  qui 
Fon  ne  pouvoit  en  reprocher  d'autres. 
Mais  rien  n^'est  plus  glorieux  que  d'être 
persécute  pour  une  si  belle  cause  ;  et  bien 
loin  de  craindre  une  si  honorable  persécu- 
tion ^  nous  devrions  plutôt  nous  en  félici- 
ter y  parce  que  la  foi  nous  apprend  que 
bienheureux  sont  ceux  qui  sont  persécutés 
pour  la  justice. 

Ce  fut  pour  la  justice  seule  que  le  fut 
notre  divin  Sauveur  5  mais  il  ne  le  fut  pas 
seulement  par  les  prêtres  et  les  pharisiens. 
Dès  que  ceux-ci  eurent  prononcé  contre 
lui  Farrêt  injuste  qui  le  condamnoit  y  il  se 
vit  en  butte  aux  outrages  de  ce  qu'ail  y  avoit 
de  plus  vil  et  de  plus  méprisable  parmi 
le  peuple.  Alors  dit  l^évangéliste ,  ils  lui 
crachèrent  au  visage  ^  et  ceux  qui  le  te-^ 
noient  ^  V  insultaient  en  le  frappant.  Les 
uns  lui  donnaient  des  coups  de  poing  y 
et  les  autres  des  soufflets  ^  et  ils  lui  voi-* 
lèrent  le  visage  ^  et  ils  lui  disoient , 
après  Favoir  frappé  :  Prophétise  ^  Christ , 
prophétise  nous  qui  t'a  frappé  ;  et  ils 
lui  disoient  encore  beaucoup  d'autres 
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choses  en  hlaspl ut  niant.  Pourrions-nons 
nous  plaindre  après  cela,  des  mauvais  trai- 
tcmens  que  nous  avons  à  éprouver  de  la 
part  des  hommes  ?  Ah  !  cpiand  ils  nous  in- 
sulteront: et  nous  outrageront ,  rai)pelons- 
nous  les  insultes  et  les  outrages  cpie  notre 
divin  Maître  a  bien  voulu  essuyer  pour 
expier  les  désordres  de  notre  orgueil  5  et 
en  comparant  nos  humiliations  avec  les 
siennes ,  nous  sentirons  que  la  seule  chose 
dont  nous  devrions  nous  plaindre  ,  c^est 
de  voir  que  nous ,  qui  sommes  les  cQupa- 
bles  ,  nous  soyons  moins  humiliés  que 
celui  qui  étoit  la  sainteté  même. 

En  effet ,  M.  F. ,  les  ignominies  que  ce 
divin  Sauveur  eut  à  essuyer ,  ne  se  bornè- 
rent pas  aux  indignes  affronts  que  lui  firent 
ses  gardes.  Après  avoir  été  condamné  par 
Caïphe  et  par  ^%s  complices ,  il  fut  con- 
duit chez  Pilate  qui  devoit  confirmer  sa 
condamnation  ;  et  ce  gouverneur  plus  juste 
que  ses  juges ,  reconnut  d'abord  quil  n^'y 
avoit  rien  en  lui  qui  pût  le  rendre  digne 
de  mort.  Mais  comme  on  le  menaça  de 
le  dénoncer  à  César ,  sll  le  renvoyoit  ab- 
sous ;  rintérèt  et  la  politique  y  qui  sont  la 
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source  ordinaire  des  injusdces  qui  se  com- 
mettent parmi  les  hommes  ^  étouffèrent 
en  lui  la  voix  de  Téquité  5  et  n^osant  justi- 
fier Taccusé  y  quoiqu^il  ne  pût  s'empêcher 
de  reconnoître  son  innocence  ^  il  prit  le  parti 
de  renvoyer  à  Hërode  qui  parut  désirer 
de  lui  voir  faire  quelque  miracle.  Mais 
parce  que  ce  divin  Sauveur  ne  crut  pas  de- 
voir employer  sa  puissance  à  satisfaire  sa 
vaine  curiosité  ,  ce  prince  impie  ne  vit 
qu'un  insensé  dans  celui  qui  étoit  la  sou- 
veraine sagesse  ^  et  pour  Texposer  à  la  ri- 
sée du  peuple /il  le  renvoya  à  Pilate  revê- 
tu d'une  robe  d'ignominie.  Et  qui  pour- 
roit  dire  les  insultes  et  les  dérisions  que 
lui  attira  ce  nouvel  outrage  ?  Il  le  souffrit 
cependant  sans  se  plaindre  ,  parce  que  le 
zèle  qu'il  avoit  pour  notre  salut  ^  lui  fai- 
soit  oublier  le  soin  de  sa  gloire. 

Forcé  de  reparoître  devant  Pilate  ^  il  lui 
répondit  avec  la  modération  et  la  sagesse 
qu'on  admiroit  dans  tous  ses  discours  ;  et 
ce  gouverneur  fut  si  bien  convaincu  de  son 
innocence^,  que  non  seulement  il  n'osa  pas 
le  condamner  5  mais  qu'il  chercha  même  à 
le  sauver  sans  se  compromettre.  Mais  à 
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quel  moyen  eut-il  recours  pour  y  réussir  ? 
Ah  !  M.  F.  ^  qu'il  est  dangereux  de  cher- 
cher à  concilier  sa  fortune  avec  son  devoir, 
et  de  ne  vouloir  être  juste  que  lorsqu'on 
peut  Tetre  sans  nuire  à  son  intérêt  !  Ins- 
truit du  droit  qu'il  avoit  de  délivrer  un 
captif  j  et  croyant  que  le  peuple  rendroit 
à  J.  C.  la  justice  qu'il  lui  rendoit  lui-même , 
il  proposa  à  ce  peuple  assemblé  ,  de  choi- 
sir entre  Jésus  et  Barrabas  5  c'est-à-dire  ^ 
entre  le  Saint  des  Saints ,  et  un  scélérat 
que  ses  crimes  avoient  rendu  digne, des 
plus  grands  supplices.  Un  parallèle  si 
odieux  auroit  dû  révolter  tous  les  esprits  y 
et  il  semble  que  le  peuple  qui  avoit  ad- 
miré les  vertus  ^  vu  les  miracles  et  éprou- 
vé les  bienfaits  de  J.  C,  de  voit  le  venger 
de  l'injustice  de  Pilate  y  en  réclamant  à 
grands  cris  sa  liberté  ,  et  en  vouant  aux 
tourmens  l'homme  infâme  qu'il  ayoit  osé 
lui  comparer.  Mais  ce  qu'on  ne  pourroit 
concevoir^  si  l'expérience  ne  nous  avoit 
appris  que  le  peuple  se  laisse  aisément  sé- 
duire par  ceux  qui  sont  intéressés  à  le 
tromper ,  et  qu'une  fois  qu'il  est  séduit  , 
il  passe  de  l'admiration  au  mépris^  et  finit 

par 
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par  maudire  et  persëculer  sans  modf  ceux 
qii^ll  avoitle  plus  loués  et  aimes;  ces  mô- 
mes Juifs  ^qui  avolent  souvent  applaudi  aux: 
discours  et  aux  œuvres  merveilleuses  du 
Sauveur  du  monde  ;  ces  mêmes  Juifs  qui 
Tavoient  suivi  pendant  trois  jours  dans  le 
dësert  ^  et  qui  Tavoient  vu  rassasier  avec 
cinq  pains  plus  de  cinq  mille  personnes  ; 
ces  mêmes  Juifs  qui  vouloient  le  choisir 
pour  leur  Roi  ^  et  qui  Tavoient  reçu  depuis 
peu  en  triomphe  au  milieu  de  Jérusalem; 
furent  assez  aveugles ,  assez  ingrats  ^  et 
assez  injustes  pour  se  déclarer  ouverte- 
ment contre  lui  5  et  lorsqu'ils  le  vire?it  pa- 
roitre  à  côté  du  criminel  que  Pilate  avoit 
mis  en  parallèle  avec  ce  divin  Sauveur  ^ 
ils  osèrent  s'écrier  avec  des  transports  fu- 
rieux :  Non  ^  non  ^  ce  n'est  point  lui  que 
nous  voulons  ;  c'est  Barrabas. 

Vous  êtes  certainement  révoltés  ^  M.  F. , 
d'un  choix  si  injuste  ^  si  odieux  ;  et  il  vous 
paroît  sans  doute  ,  que  si  vous  eussiez  été 
à  la  pkice  de  ceux  qui  le  firent^  tous  vous 
seriez  fait  un  devoir  et  une  gloire  de  don- 
ner la  préférence  à  J.  C.  Mais  la  lui  avez 
TOUS  donnée  ^  lorsqu'il  a  été  question  à^ 
2  16 
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cluvislr  entre  ce  cil\  lu  Sauveur  elle  monde  , 
entre  sa  loi  et  vos  passions^  entre  sa  gloire 
et  votre  intérêt  ?N^avez-vous  pas  ^  au  con- 
traire 5  imité  l'iniuslice  des  Juifs  ?  Ne  vous 
a-t-on  pas  vu  préférer  à  ce  Dieu^  qui  seul 
méritoit  votre  amour  ^  les  objets  les  plus 
indignes  de  votre  attachement^  comme 
lej  Juifs  osèrent  lui  préférer  Barrabas;  et 
par  cette  odieuse  préférence^  ne  vous  êtes 
TOUS  pas  rendus  plus  coupables  qu^eux  ? 
Car  prenez  garde  y  M.  F.  :  si  ces  Juifs 
aveugles  se  montrèrent  si  injustes  env^ers 
J.  G.  ,  c'est  y  dit  Fapôtre  S.  Paul  ,  qu^il« 
ne  le  reconnoissoient  pas  pour  le  Roi  de 
gloire.  Mais  vous^  M.  F.  ^  vous  savez  qui 
il  est;  vous  le  regardez  comme  votre  Sau- 
veur ;  vous  Fadorez  comme  votre  Dieu  : 
et  avec  ces  idées  sul)limes  que  vous  en 
avez,  vous  le  rejetez  y  vous  Tabandonnez 
pour  vous  attacher  à  ce  qu'il  y  a  souvent 
de  plus  vil  et  de  plus  méprisable  parmi 
les  créatures  ?  N'est-ce  pas  là  tme  injus- 
tice encore  plus  condamnable  que  celle  des 
Juifs  ;  et  en  refusant  à  votre  Dieu  la  pré- 
férence que  vous  lui  devez ,  ne  vous  ren- 
dez-vous pas  d'autant  plus  crinjinels^que 
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€6  Dieu  de  bonté  ne  vous  a  rien  refuse  ^ 
et  qu'il  a  sacrifie  son  bonheur  et  sa  gloire 
à  votre  salut  ?  Cessez  donc  de  mëconnoî- 
tre  Tamour  excessif  qu^il  vous  a  témoigné^ 
et  faites  du  moins  pour  réparer  les  désor^ 
dres  de  votre  orgueil  ^  une  partie  de  ce 
qu'il  a  fait  lui-même  pour  les  expier. 

Je  dis  une  partie  de  ce  quil  a  fait  :  car 
il  n'exige  pas  que  vos  humiliations  éga- 
lent les  siennes.  Il  n'exige  pas  que  vous 
soyez  accablés  d'insultes  ,  couverts  d'op- 
probres et  traînés  de  tribunaux  en  tribu- 
naux ^  pour  y  être  accusés  et  condamnés^ 
comme  il  l'a  été  :  il  demande  seulement 
que  vous  vous  présentiez  au  tribunal  de  la 
pénitence  ^  pour  vous  y  accuser  vous-mê- 
îiies  ^  et  pour  y  être  absous.  Pourriez-vous 
trouver  cette  humiliation  trop  dure  ?  Pour- 
riez-vous  lui  refuser  un  si  léger  sacrifice  j 
et  si  vous  le  lui  refusiez  ^  ne  mériteriez- 
vous  pas  que  son  amour  se  changeât  con- 
tre vous  en  colère  ?  Allez  donc  vous  pré- 
senter à  ses  ministres  ^  comme  il  alla  hu- 
même  comparoitre  devant  ses  juges.  Allez 
vous  accuser  des  crimes  dont  vous  vous 
êtes  rendus  coupables^  comme  on  l'accusa 

16. 
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de  ceux  quil  n^avoit  point  commis.  Vous 
ne    trouverez   point   danvS  ces   mlnislres  , 
rinjuslice  et  la  dureté  que  ce  divin  Sau- 
veur trouva   dans  ceux   qui   le  jugèrent. 
Vous  y  trouverez  la  bonté  d\m  père^  plu- 
tôt que  la  rigueur  d'un  juge.  Ils  ne  lance- 
ront  point  contre  vous  un  arrêt  de  con- 
damnation ^  semblable  à  celui  qui  fut  pro- 
noncé contre  votre   divin  Maître  ;  ils  ne 
vous  adresseront  au  contraire  que  des  pa- 
roles de  paix  ;  ils  ne  vous  jugeront  que 
pour  vous  absoudre  y  et  en  vous  rétablis- 
sant dans  Tamitié  de  votre  Dieu  ,  par  le 
pardon  qu'ils    vous    accorderont  en  son 
nom  y  ils  vous  feront  rentrer  dans  le  droit 
que  vous  aviez  à  Fhéritage  céleste  qui  doit 
être  la  récompense  de  ceux  qui  l'auront 
aimé. 
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SUR    L^ÉVANGILE     DU     JEUDI     SAINT. 


EVANGILE. 


vANT  la  fête  de  Pàqiie  ^  Jésus  sa- 
chant que  son  heure  ëtolt  venue  <,  de  pas- 
ser de  ee  monde  à  son  Père  ^  comme  il 
avoit  aimé  les  siens  qui  ëtoient  dans  le 
monde  ^  il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  Lors- 
que le  démon  avoit  déjà  mis  dans  le  cœur 
de  Judas,  fils  de  Simon Iscariote ,  le  des- 
sein de  le  trahir  3  Jésus  sachant  que  son 
Père  lui  avoit  mis  toutes  choses  entre  les 
mains  ,  quil  est  ^vpnu  de  Dieu  et  quil  va 
à  Dieu  y  se  lève  de  table  ;  il  quitte  ses  yè- 
temens  ,  et  prend  un  linge  qu'il  met  de- 
vant lui.  Ensuite  il  verse  de  Feau  dans  un 
bassin ,  et  il  commence  à  laver  les  pieds 
de  ses  disciples ,  qu^il  essuyé  avec  le  linge 
qull  a  devant  lui.  Il  vint  donc  à  Simon 
Pierre.  Mais  Pierre  lui  dit  :  Vous,  Seigneur^ 
me  laver  les  pieds  !  Jésus  lui  répondit  ; 
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Ce  que  je  fais,  vous  ne  le  comprenez  pa» 
niaiulenanr.  ;  mais  vous  le  comprendrez 
dans  la  suite.  Pierre  lui  dit  :  Non  ^  vous 
ne  me  laverez  jamais  les  pieds.  Jésus  lui 
dit  :  Si  je  ne  vous  lave  ,  vous  n^aurez 
point  de  }>art  avec  moi.  Seigneur,  lui  dit 
Pierre  y  la\  cz.  -  moi  non  -  seulement  leî5 
pieds,  mais  encore  les  mains  et  la  tète. 
Jésus  lui  dit  :  Celui  qui  a  été  lavé  n^a 
besoin  que  de  se  laver  les  pieds,  et  il  est 
entièrement  net.  Pour  vous  ,  vous  êtes 
purs ,  mais  non  pas  tous  :  car  il  savoitqui 
étoit  celui  qui  devolt  le  livrer. *C^est  pour* 
quoi  il  dit  :  Vous  n'êtes  pas  tous  purs* 
Après  donc  qui!  leur  eut  lavé  les  pieds  , 
et  qu'il  eut  repris  s^s  vêtemens  ,  il  se  mit 
à  table  ,  et  leur  dit  :  Comprenez  -  vous 
tout  ce  que  j^'ai  fait  à  votre  égard  ?  Vous 
m^appelez  Maître  et  Seigneur  ,  et  vous 
faîtes  bien  :  car  je  le  suis.  Si  donc  moi, 
qui  suis  le  Seigneur  et  Maître ,  je  vous  ai 
lavé  les  pieds,  vous  aussi  vous  devez  vous 
laver  les  pieds  les  uns  les  autres  :  car  je 
vous  ai  donné  Fexemple ,  afin  que  vous^ 
fassiez  comme  j^ai  fait  à  votre  égard* 
Saint  Jean  y  chapitre  i3. 
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Avant  la  fête  de  Pâque  ^  Jésus  sa-^ 
chant  que  son  heure  étoit  venue ,  de 
passer  de  ce  monde  à  son  Père  ^  comme 
il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans 
le  inonde  ^  il  les  aima  jusques  à  lajin. 
Lorsquïm  père  se  voit  menacé  par  la  mort 
rrétre  sépare  de  ses  enfans  ,  il  sç^nl  redou- 
bler sa  tendresse;  et  pour  leur  adoucir 
les  amertumes  dîme  séparation  cpii  sera 
aussi  cruelle  pour  eux  c[ue  pour  lui  ^  il  ne 
songe  qu^à  les  en  consoler  ^  en  leur  lais- 
sant ce  qu'il  a  de  plus  précieux  y  pour 
gage  de  son  amour.  Or  comme  J.  C.  re- 
gardoit  ses  disciples  comme  s^s  enfans  ^ 
c^est  ainsi  quîl  se  comporta  envers  eux, 
lorsqull  vit  approcher  l'heure  qui  devoit 
les  priver  pour  toujours  de  sa  divine  pré- 
sence. Après  les  avoir  aimés  pendant  tout 
le  temps  qu^ls  avoient  eu  le  bonheur .  de 
le  posséder  ^  il  voulut  leur  montre^  ^  que 
quoiqu'il  fut  sur  le  point  de  les  quitter ,  il 
les  aimoit  encore ,  qu'il  les  aimei^oit  jus-^ 
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qir'à  son  clcrnier  soujîir  ^  que  son  amour 
pour  eux  ne  liniroit  pas  même  avec  sa  vie, 
et  que  le  gage  précieux  qu'il  avoit  résolu 
i\e  leur  en  donner  ^  subsisleroit  jusqu'à  la 
lin  des  siècles.  Mais  pour  cela  ^  il  ne  leur 
laissa  pas.;,  comme  les  pères  ordinaires, 
un  riche  patrimoine  ^  un  héritage  considé- 
bie  ;  mais  il  leur  laissa  un  Lien  inhnvment 
préférable  à  toutes  les  richesses  et  à  tons 
les  trésors  du  monde  ;  il  leur  laissa  son 
corps  y  son  sang  précieus  3  et  en  instituant 
le  sacrement  de  FEucharisde  ^  il  trouva  le 
Biojen  d'accomplir  la  promesse  qu'il  leur 
avoit  faite  ^  d'être  avec  nous  jusques  à  la 
consommation  des  siècles  :  car  selon  le 
sentiment  de  tous  les  docteurs  ,  c'^est  l'ins- 
titution de  ce  sacrement  ^  que  l'apôtre  S. 
Jean  a  voulu  désigner  ,  en  nous  disant 
que  ce  divin  Sauveur  avait  aimé  les  siens 
jusques  à  la  Jîn. 

En  vain  voyoit-iî  que  pour  exécuter  le 
généreux  dessein  qu'il  avoit  formé  ^  il 
faudroit  qu'il  déployât  toute  sa  puis- 
sance ^  qu'il  renversât  toutes  les  lois  de  la 
nature  ,  qu'il  transformât  le  pain  en  son 
corps  et  le  vin  son  sang  ^  qu'il  fût  réelle- 
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ment  présent  tout  à  la  fols  en  mille  en- 
droits différens  ^  et  qu'il  renouvelât  con- 
tinuellement par  tout  les  mômes  miracles, 
sans  pourtant  paroitre  les  opérer.  En  vain 
sentit  -  il  que  pour  pouvoir  se  donner  et 
s^unir  à  nous  par  la  communion  ^  il  îau- 
droit  qu^il  cachât  sa  divinité  sous  les  espè- 
ces d'un  aliment  ordinaire^  qu'il  se  renfer- 
mât sous  les  dehors  d'une  hostie  qui  dé- 
roberoit  à  nos  yeux  son  humanité  même, 
qu'il  fût  par  conséquent  dans  l'Eucharis- 
tie comme  s'il  n'y  étoit  pas  ;  qu'il  n'y  fût 
du  moins ,  selon  l'expression  d'un  prophè- 
te y  que  comme  un  Dieu  véritablement 
caché  ^  et  qu'il  sacrifiât  ainsi  sa  gloire  à 
son  amour.  En  vain  même  ;,  prévit41  qu'on 
ne  répondroit  souvent  à  cet  amour  ,  que 
par  l'ingratitude  la  plus  odieuse  ;  qu'on  le 
méconnoîtroit  ,  qu'on  l'abandonneroit  , 
qu'on  le  fuiroit  ^  qu'on  refuseroit  de  le 
recevoir,  et  que  plusieurs  même  ne  le 
recevroient  que  pour  le  trahir.  Toute  l'in- 
différence qu'on  devoit  hii  témoigner, 
toutes  les  marques  d'ingratitude  qu'on  de- 
voit lui  donner,  tous  les  outrages  qu'on 

devoit  lui  faire  ,  toutes  les  profanations  ^ 
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tous  les  saciiièges  dont  011  devoît  payer 
sa  tendresse  ^  ne  furent  pas  capables  d'ejrt 
arrêter  les  effets.  Il  brava  tout^,  il  sacrilîa 
tout  ,  il  s^exposa  a  tout.  Et  pourquoi? 
Etoit-il  intéressé  à  se  donner  à  nous  ,  et 
sa  gloire  étoit  elle  attachée  au  don  qu'ail 
vouloit  nous  faire  ?  Ah  !  elle  sembloit  exi- 
ger^ au  contraire  ^  qu'ail  nous  en  privât;  et 
sïl  n^avoit  consulté  que  son  intérêt^  bieu 
loin  de  chercher  à  s^unir  à  des  êtres  aussi 
vils  et  aussi  méprisables  que  nous  le  som-^ 
mes  j  il  n^auroit  songé  qu^à  s'en  éloigner. 
Mais  il  nous  aimoit  5  mais  il  vouloit  nou^ 
faire  du  bien  ;  et  c^est  pour  cela  que  quoi- 
qu'il dût  lui  en  coûter^  il  voulut  nouslais-^ 
ser  dans  le  sacrement  de  TEucharistie  ^ 
non-seulement  la  marque  la  plus  éclatante 
de  son  amour  ;  mais  encore  le  moj^en  le 
plus  propre  à  nous  fortifier  ^  à  nous  con^ 
soler  j  à  nous  sanctifier. 

Voilà ^  M.  F.  ^  quelles  sont  les  vues  sa- 
lutaires ^  que  J.  G.  s'est  proposées  en  ins- 
tituant ce  Sacrement  adorable  :  et  voilà 
aussi  ce  qui  a  porté  Téglise  à  nous  en  rap- 
peler aujourd'hui  rinsdtutiou  ^  en  l'expo- 
sant solennellement  sur  nos  autels^  et  en 
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engageant  les  iidèles  à  aller  lai  oFfnr  le 
juste  tribut  de  leur  adoration  ^  de  leur  re- 
coanoissaiice  et  de  leur  amour.  Allons -y 
donc  ,  M.  F.  ^  mais  allons-y  avec  des  sen- 
timens  dignes  du  Dieu  que  nous  devons 
visiter.  Allons-y  ^  non  pas  pour  nous  con- 
former à  Tusage  ,  ou  pour  satisfaire  une 
pieuse  curiosité  ;  mais  pour  offrir  à  ce 
Dieu  sauveur  le  juste  hommage  de  notre 
gratitude  5  mais  pour  réparer  par  les  té- 
moignages de  notre  respect  ]  et  par  Tamer- 
tume  de  notre  douleur^  les  outrages  qu'on 
lai  fait  tous  les  jours  ^  et  que  noas  lui 
avons  faits  peut-être  ^  nous  -  mêmes  ^  en 
ne  répondant  à  sa  bonté  que  par  des  pro- 
fanations ^  des  irrévérences  et  des  sacri- 
lèges. Si  nous  visitons  J.  C.  dans  nos  tem- 
ples ^  avec  ces  saintes  dispositions  y  nous 
nous  conformerons  aux  intentions  de  son 
église  ,  et  nous  le  dédommagerons  en  quel- 
que sorte  de  l'indifférence ,  et  de  lïngrati- 
tude  des  mauvais  chrétiens  qui  ne  le  vi- 
sitent souvent  que  pour  Toffenser.  Mais 
en  reconnoissant  ainsi  son  amour  ^  nous 
de\  ons  aussi  profiter  des  leçons  salutaires 
et  du   grand  exemple   qu'il   nous  donne 
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clans  FévangUc  de  ce  jour  ^  car  voici  ce  que 
nous  y  lisons. 

Lorsque  le  démon  avoit  déjà  mis  dans 
le  cœur  de  Judas  y  /Ils  de  Simon  Isca- 
riote  y  le  dessein  de  le  trahir  y  Jésus  sa- 
chant que  son  Pcre  lui  avoit  nds  entre 
les  mains  toutes  choses  ^  quil  est  venu 
de  Dieu  et  quil  va  à  Dieu  y  se  lève  de 
table  y  quitte  ses  vêtemens  y  et  prend  un 
linge  quil  met  devant  lui.  Ensuite  il 
verse  de  l'eau  dans  un  bassin  y  et  il 
commence  à  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples y  quil  essuyé  avec  le  linge  quil  a 
devant  lui.  Quelle  fonction  pour  un  Hom- 
me-Dieu y  et  qui  pourroit  croire  qu'il  se  fut 
abaissé  jusqu'à  la  remplir  y  si  Fëvangile 
ne  nous  Faites  toit  ? 

Mais  pourquoi  ce  divin  Sauveur  se  re- 
duit-ilàun  abaissement  si  profond  ?Pour^ 
quoi  daigne-t41  rendre  à  ses  discipies  lui 
office  si  humiliant  ?  G^esi-îà  la  question 
que  Pierre  osa  fiiire ,  lorsqu'il  vit  se  pros- 
terner à  ses  pieds  celui  devant  qui^  selon 
^expression  d\m prophète^  les  cieux  et  la 
terre  sinclinent.  Quoi  !  lui  dit  11^  en  lui  té- 
TOoignaut  le  pï:ofond  ëtonnenient  dont  il 
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étoit  saisi  ^  cous  ^  Seigneur  ^  vous  ^  me  la- 
ver les  pieds  !  Bien  en  effet  ne  clevolt 
paroître  pins  étonnant  aux  yeux  à\m 
homme  qui  a  volt  cle  la  foi  ^  et  qui  regar- 
doit  comme  son  Dieii^  celui  qui  remplis- 
soit  à  son  ëgarcl  les  fonctions  cl^un  esclave. 
Mais  Jésus  lui  répondit  :  Ce  que  je 
fais  y  vous  ne  le  comprenez  pas  main-- 
tenant  ;  mais  vous  le  comprendrez  dans 
la  suite.  Il  y  a  bien  des  circonstances 
auxcjuelles  les  paroles  de  J.  C.  pourroient 
s^appliquer  :  il  arrive  souvent  des  ëvène- 
mens  qui  nous  surprennent  ^  et  auxquels 
nous  avons  peine  à  nous  soumettre  ^  parce 
que  nous  ne  savons  pas  les  raisons  pour 
lesquelles  Dieu  les  permet  ou  les  ordonne  ; 
mais  nous  les  saurons  dans  la  suite  ;  et  en 
voyant  que  les  vues  quil  se  proposoit  ^ 
n'avoient  rien  que  d'utile  pour  nous  ,  nous 
admirerons  la  sagesse  de  la  providence 
contre  laquelle  nous  sommes  peut  -  être 
tentes  de  murmurer.  Pierre  n'osa  se  per- 
mettre aucun  murmure  5  mais  par  respect 
pour  son  divin  Maître  ,  il  ne  ponvoit  se 
résoudre  à  consentir  qu'il  lui  rendit  l'oflîce 
humiliant   qu'il  vouloit  lui  rendre.  C'est 
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pourquoi  11  lui  dit  ;  Non  ,  voies  ne  me  la-* 
verez  point  les  plais.  Mciis  Jesics  lui 
dit  :  Si  je  ne  vous  lave ,  vous  n  aurez 
point  de  part  avec  nioL  Jusqu^alors  Pierre 
avoit  cru  devoir  résister  aux  désirs  de  ce 
Dieu  sauveur  j  mais  des  qu^il  s^'enteiidlt 
menacer  d^étre  exclus  de  sa  compagnie, 
de  sa  table  et  de  son  ro3'aume^  il  surmon- 
ta la  pieuse  répugnance  qui  Tavoit  rc terni, 
il  sacrifia  le  respect  qu'il  avoit  pour  son 
Maitre  ^  au  désir  qu'il  avoit  de  lui  être 
uni ,  et  il  s'écrîa  dans  un  transport  cVa- 
mour  ;  Seigneur  ^  lavez-moi  non  -  seule- 
ment  les  pieds ,  mais  encore  les  mains 
et  la  tête* 

La  conduite  de  cet  apôtre  est  une  le- 
çon pour  ces  âmes  pieuses  ,  qui  poussant 
trop  loin  le  respect  qu^elles  ont  pour  J» 
C  ,  croient  pouvoir  ,  et  même  devoir 
s^éloigner  de  sa  sainte  table  ^  et  se  refuser 
au  grand  témoignage  d'amour  qull  veut 
leur  donner  en  s'unissant  à  elles  par  la 
communion  ,  et  qui  par  cet  éloignement 
et  par  ce  refus  aussi  contraires  aux  inten- 
tions de  ce  divin  Sauveur,  qu^au  précepte 
de  son  église ,  s'exposent  à  n'avoir  point 
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de  part  avec  lui^  puisqu'il  nous  dil:  expressé- 
ment dans  son  évangile  :  Si  vous  ne  man^ 
gez  pas  la  chair  du  Fils  de  V Homme  ^ 
vous  n  aurez  point  la  vie  en  vous.  Cette 
conduite  de  S.  Pierre  doit  encore  servir  de 
règle  aux  pécheurs   qui   s^'obstinent  à  ne 
pas  aller  se  purifier  de  leurs  péchés  dans 
le  tribunal   de   la  pénitence  ^  comme  cet 
apôtre  s'obstinoit  à  ne  pas  se  laisser  laver 
les  pieds.  Ah  !  quils  pensent  que  ce  n'est 
qu'en    se    purifiant  ^    qu'ils    peuvent  se 
rendre  dignes  d'approcher   de  leur  divin 
Maître.  Qu'ils   pensent   que   si   faute   de 
s'en  purifier  ^  ils  négligeoient  de  le  rece- 
voir^ ils  n'auroient  aucune  part  avec  lui  ^  nî 
dans  le  temps  ^  ni  dans  l'éternité.  Qu'ils 
pensent ,  en  un  mot  ^  qu  en  s'excluant  de 
sa  table  ^  ils  s'exchiroient  de  son  royaume; 
et  pour  peu  qu'il  leur  reste  de  foi  ^  ils  s'é- 
crieront comme  le  S.  Roi  prophète  :  Ah  î 
lavez-moi  ^  Seigneur  ^  lavez-moi  toujours 
plus    de    mon   iniquité  ^   et   rendez  mon 
ame  si  pure  ^  que  je   puisse  recevoir-  le 
Dieu  de  pureté  sans  blesser  ses  regards 
par  la  moindre  souillure.. 

C'étoit  là  le  désir  de  S.  Pierre  ;,  puisque 
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dans  la  crainte  de  n'être  pas  assez  pur^  il 
dit  ri  J.  C.  :  Seigneur  ^  lavez-moi  ^  non- 
seulement  les  pieds  5  juais  encore  les 
mains  et  la  tête.  Mais  ce  divin  Sauveur 
eut  soin  de  réprimer  cet  excès  y  et  de  le 
rassurer  en  lui  disant  :  Celui  qui  a  été 
lavé  j  n^a  besoin  que  de  se  laver  les 
pieds  y  et  il  est  entièrement  net.  Pour 
vous  J  vous  êtes  purs.  Ces  paroles  de  no- 
tre divin  Maître  ^  doivent  nous  apprendre 
que  celui  qui  a  effacé  en  lui  les  taches  du 
péclié  par  le  sacrement  de  la  Pénitence  y 
est  pur  à  ses  yeux  ^  et  que  lorsqu'il  se  pré- 
pare à  s^approcher  de  la  sainte  Table  ^  il 
na  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  ^ 
c'est-à-dire  de  se  purifier  des  fautes  légè- 
res qu'il  peut  avoir  commises  ^  par  la  con- 
trition 5  ou  le  ministère  des  prêtres.  Ces 
paroles  nous  apprennent  encore  à  ne  pas 
imiter  ces  aines  scrupuleuses  ^  qui  selon 
robservatioii  d'un  savant  et  pieux  auteur, 
voudroient  toujours  se  laver  les  jnains  et 
la  tête  y  en  recourant  sans  cesse  au  tribu- 
nal de  la  pénitence ,  et  en  recommençant 
toujours  des  confessions  générales  ,  qui  ne 
les   tranquilliser  oient  pas  plus  que  celles 
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qu'elles  ont  déjà  faites.  Ah  î  imitons  plu- 
tôt la  docilité  de  S.  Pierre.  Après  avoir 
fait  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  pu- 
rifier notre  conscience  ^  mettons  toute  no- 
tre confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  ; 
suivons  les  conseils  de  ceux  que  nous 
avons  choisis  pour  être  nos  guides  dans 
les  voies  du  salut  5  et  souvenons-nous  de 
cet  oracle  de  J.  G.  :  Celui  qui  a  été  lavé ^ 
na  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  :  il 
est  entièrement  net. 

Mais  si  ce  que  ce  divin  Sauveur  dit  ici , 
doit  rassurer  les  âmes  qui  sont  trop  timo- 
rées ;  ce  qu'il  ajouta  en  adressant  la  parole 
à  ses  apôtres  ^  n'est  pas  moins  propre  à 
faire  trembler  celles  qui  ne  le  sont  pas 
assez.  V^ous  êtes  purs  ^  leur  dit-il  ^  /Jiais 
non  pas  tous  .:  car  il  savait  quel  étoit 
celui  quidevoit  le  trahir.  C^ est  pourquoi 
il  dit  :  Vous  ri  êtes  pas  tous  purs.  Celui 
qui  devoit  le  trahir  ^  c'étoit  le  perfide  Ju- 
das. Jésus  connoissoit  Texécrable  complot 
qu'il  avoit  tramé  contre  lui  ;  mais  pour  ne 
pas  le  rendre  odieux  aux  autres  apôtres  ^ 
il  ne  le  fit  pas  connoître  ^  en  lui  repro- 
chant ouvertement  son  crime  :  il  cliercha 
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seulement  a  le  faire  rentrer  en  luî-même 
en  lui  donnant  à  entendre  qu'il  en  (^.toit 
instruit  :  il  voulut  l'engager  à  se  rendre 
aussi  pur ,  que  Pc  toi  en t  ses  autres  disci- 
ples y  et  à  devenir  digne  comme  eux  ^  de 
recevoir  son  corps  et  son  sang  adorable 
qu'il  devoit  bientôt  leur  donner  en  insti- 
tuant le  sacrement  de  rEucharistie. 

Nous  sommes  tous  ^  M.  F.  ^  dans  l'heu- 
reuse circonstance  où  se  trouvoient  les 
apôtres.  J.  C.  doit  bientôt  venir  en  nous 
par  la  communion.  Mais  avons-nous  tous 
eu  soin  de  nous  purifier  de  nos  péchés  } 
Mais  ce  divin  Sauveur  ne  pourroit-^il  pas 
nous  dire  comme  à  ses  apôtres  :  J^ous 
êtes  purs  y  mais  non  pas  tous  /et  n  V  a- 
t-il  personne  parmi  nous  qui  doive  le  tra- 
liir^  en  le  recevant  dans  un  cœur  souillé 
par  le  crime  ?  Nous  abhorrons  tous  sans 
doute  l'exécrable  attentat  du  traître  Judas, 
et  nous  ne  pouvons  même  y  penser  ^  sans 
en  frémir  d'horreur.  Ah  !  craignons  donc 
de  riiiiiter.  Crai2:nons  de  ne  répondre 
comme  lui  au  tendre  amour  de  notre  divin 
Sauveur  ^  qu'en  le  trahissaîit  ;  et  souve- 
nons -  nous  que  le  recevoir  indignement  , 
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€*est  y  selon  l'oracle  de  Tapôtre  ^  manger 
et  boire  son  jugement.  Quel  malheur  pour 
nous  y  si  friute  de  nous  purilier  de  nos  pé- 
chés y  en  les  déclarant  ^  en  les  détestant  et 
en  y  renonçant  ^  nous  faisions  servir  à  notre 
perte ^  ce  que  J.  C.  n'a  établi;,  que  pour 
nous  sanctifier  et,  nous  sauver  !  Ah  !  si 
vous  n^êtes  pas  dims  la  sincère  résolution 
de  rompre  le  nœud  de  vos  habitudes  cri- 
minelles y  et  de  vous  consacrer  au  service 
du  divin  Sauveur  qui  veut  bien  se  donner 
à  vous  y  fuyez  ^  éloignez-vous  de  sa  table 
sacrée.  C^est  un  crime  ^  il  est  vrai  ;,  de  la 
fuir^  puisque  nous  sommes  tous  obligés  de 
nous  y  présenter  5  mais  c^'en  seroit  un  plus 
grand  encore  cpie  de  ne  s'en  approcher  ^ 
que  pour  y  trahir  le  Dieu  de  bonté  qui 
nous  y  appelle  ;  et  la  fin  tragique  du  traî- 
tre Judas  y  doit  faire  trembler  tous  ceux 
qui  seroient  tentés  de  renouveler  sa  trahi- 
son par  une  communion  sacrilège.  Faisons 
donc  en  sorte  que  J.  G.  puisse  nous  trou- 
ver tous  purs  comme  ses  apôtres; et  pour 
nous  rendre  agréables  à  ses  yeux  ^  imi- 
tons le  grand  exemple  qu^'il  nous  a  laissé  ^ 
et  dont  l'église  nous  rappelle  aujourd'hui 
le  souvenir. 
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Apres  quil  eut  lavé  les  pieds  à  se^ 
apôtres  ^  et  quil  eut  repris  ses  véteniens , 
//  se  mit  à  table  ^  et  leur  dit  :  Compre- 
nez-vous bien  ce  que  j'ai  fait  à  votre 
égard  ?  Vous  ?n  appelez  votre  Maître 
et  Seigneur  ^  et  vous  faites  bien  :  car 
je  le  suis.  Si  donc  moi  ^  qui  suis  le  Sei- 
gneur et  JMaitre  ^  je  vous  ai  lavé  les 
pieds  ;  vous  aussi  vous  devez  vous  laver 
les  pieds  les  uns  les  autres  /  car  je  vous 
ai  donné  Ve^e^ïiple  ^  ajin  que  vous  fas- 
siez vous-mêmes  ce  que  j'ai  fait  à  votre 
égard.  En  disanl:  à  ses  apôtres  qii^ils  de- 
voieriL  entr^?ux  se  laver  les  pieds  ^  J.  G* 
ne  prëîendolt  pas  qu^ils  dussent  se  borner 
à  se  rendre  miuuellemeni  ce  service  ;  mais 
comme  le  lavement  des  pieds  .  est  de  la 
part  de  celui  qui  le  fait^  un  acte  dlmmi- 
lité  y  de  condescendance  et  de  charité  ^  il 
vouloit  leur  apprendre  qu'ils  dévoient  être 
humbles  ^  condescendans  et  charitables  les 
uns  envers  les  autres  5  il  vouloit  nous  ap- 
prendre à  nous-mêmes^  qu'il  n^est  aucun 
homme  ^  quel  que  soit  son  état  et  sa  con- 
dition ^  qui  ne  doive  être  Tobjet  de  nos 
goins  y  de  nos  égards  ^  de  nos  attentions  j 
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«t  pour  nous -Rapprendre  d^une  manière 
plus  efficaces  ^  il  crut  devoir  commencer 
par  nous  en  donner  l'exemple  ^  en  s^abais- 
sant  jusqu^à  laver  lui  -  même  les  pieds  à 
ses  apôtres  ^  parce  qu'ail  vit  que  c^éfcoit  le 
meilleur  moyen  qu'il  put  prendre  pour 
triompher  de  Forgueil  humain  ^  pour  rap- 
procher les  grands  des  petits  ^  pour  com- 
bler rintervalle  immense  que  Tinëgalité 
des  fortunes  et  des  conditions  avoient  mis 
entre  les  hommes  ^  et  pour  les  engager 
tous  à  faire  pour  leurs  semblables  ,  ce 
qull  avoit  fait  lui  -  même  pour  ses  disci- 
ples. Cest-là  effectivement  Teffet  .salu- 
taire que  son  exemple  a  produit  dans  le 
christianisme  ;  c^est  en  conséquence  de 
cet  exemple  ^  que  les  pauvres  et  les  mal- 
heureux 5  sont  devenus  un  objet  de  véné- 
ration pour  tous  les  véritables  chrétiens. 
Cest  en  conséquence  de  cet  exemple  , 
que  les  rois  eux-mêmes  sont  souvent  des- 
cendus de  leur  trône  pour  s^'abaisser  à  leur 
pieds  ^  et  pour  leur  rendre  les  offîces^  les 
plus  humilians.  C^est  enfin  en  conséquen- 
ce de  cet  exemple  ^  qu^on  voit  encore 
partout  des  âmes  pieuses  et  charitables  ^ 
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qui  oubliant  leur  rang  et  leur  fortune  ^  se 
dévouent  généreusement  au  soulagement 
des  pauvres  ^  des  malades  ^  et  semblent 
faire  consister  leur  bonheur  à  adoucir  les 
maux  des  malheureux.  Nous  sommes  tous 
chrétiens  ,  M.  F.  :  et  en  cette  qualité  , 
nous  devons  tous  prendre  J.  C.  pour  mo- 
dèle. Attachons-nous  donc  à  faire  ce  qull 
a  fait.  Ayons  pour  nos  frères  les  mêmes 
sen timens  ^  et  les  mêmes  égards  qu'il  eut 
pour  ses  disciples.  Aidons-nous  mutuelle- 
ment ^  selon  les  conseils  de  Tapôtre^  à 
supporter  le  fardeau  de  la  vie  j  ne  cher- 
chons notre  bonheur  que  dans  la  satis- 
faction qu^on  trouve  à  faire  celui  des  au- 
tres ;  et  après  nous  avoir  rendus  heureux 
sur  la  terre ,  notre  charité  nous  procurera 
dans  le  ciel  une  félicité  qui  n'aura  point 
de  fin. 
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SVJX   LA    PASSION  DE  NOTRE  -  SEIGNEUR 
JESUS-ClirilST. 


POUR  LE  VENDREDI  SAINT. 

AOUT  OC  que  je  vous  ai  dit  jusqu^ici 
M.  F. ,  de  la  Passion  de  notre  divin 
Maitre  ,  étoit  bien  propre  à  vous  atten- 
drir et  à  vous  toucher  ;  mais  je  ne  crains^ 
pas  d^assurer  que  ce  que  je  dois  vous  en 
dire  aujourd'hui  est  encore  plus  tou- 
chant et  plus  attendrissant.  Ce  n^'est  plus 
la  douleur  ,  ce  ne  sont  plus  les  ignomi- 
nies de  ce  Dieu  Sauveur  que  j'ai  à  vous 
exposer  ;  ce  sont  ses  souffrances  ^  c^est 
sa  mort  :  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
renoncer  pour  nous  à  sa  gloire  et  à  sou 
bonheur  :  il  a  encore  sacrifié  pour  notre 
salut  son  corps  et  sa  vie  ;  et  c'est  ce  gé- 
néreux sacrifice  qui  va  faire  le  sujet  de 
cette  nouvelle  homélie.  Peut-il  y  avoi^ 
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rien  de  pins  propre  à  nous  intéresser^  à 
nous  émouvoir^  et  à  nous  inspirer  les  plus 
rifs  sentiniens  de  douleur  ^  de  reconnois- 
sance  et  d^amour  ? 

Quoique  Pilate  reconnût  l'innocence  de 
Jesus-Glirist  ^  et  qu'il  voulût  le  sauver  ,  il 
eut  cependant  ^  comme  vous  Tavez  vu  ^  la 
foiblesse  et  la  lâcheté  de  le  mettre  en  pa- 
rallèle  avec  Barrabas  ,  dans   Tespërance 
que  les  Juifs  le  préféreroient  à  cet  homme  ^ 
généralement  reconnu  pour  un  homicide. 
Mais  comme  le  choix  de  ces  Juifs  aveu- 
gles n'avoit  pas  répondu  à  ses  désirs ,  sa 
politique  lui  suggéra   un  nouveau  moyen 
de  satisfaire  1  envie  qu'il  avoit  de  sous- 
traire l'innocent  à  la  mort  qui  le  mena- 
çoit  ;  et  quel  est  ce  moyen  ?  Est-ce  d'expo- 
ser aux  yeux  de  ses  ennemis  les  preuves 
de  son  innocence  ?  Est-ce  de  leur  faire 
craindre  à  eux-mêmes  la  rigueur  des  lois , 
8'ils  continuoient  à   le  persécuter  ?  C'est 
là  ce  qu'auroit  fait   tout  juge    qui  auroit 
voulu  être   juste.    Mais  quand  on  veut , 
comme  Pilate  ^  conserver  sa  fortune  et  sa 
place  \,  plutôt  que  de  sauver  l'honneur  et 
i§i  vie  de  ceux  qu'on  devroit  défendre ,  ce 
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n'est  point  la  jiisdce  qu'on  prend  pour  rè- 
gle de  sa  conduite  ^  c'est  l'intérêt  ;  et 
quand  on  ne  consulte  que  l'iiu^éret  ^  tout 
moyen  paroît  bon  ^  pourvu  qu'il  ne  puisse 
pas  nuire  à  celui  qui  le  prend.  C'est  là  ce 
qui  se  vérifia  dans  la  personne  de  Pilate. 
Comme  il  n'avoit  pu  calmer  la  fureur  du 
peuple  par  la  raison  ^  il  chercha  à  exci-- 
ter  sa  commisération  ;  et  pour  y  réus- 
sir 5  quoiqu'il  eût  avoué  publiquement 
que  Jésus  *étoit  innocent  ^  il  le  condamna 
à  être  flagellé  ^  comme  s'il  eût  été  cou- 
pable. Quelle  contradiction  !  Quelle  in- 
justice ! 

Cependant  quelque  injuste  que  fût 
cette  sentence  ^  elle  n'en  fut  pas  moins 
exécutée.  On  se  saisit  donc  de  la  per- 
sonne adorable  de  notre  divin  Maître  ^ 
on  le  dépouille  de  ses  vêtemens  ^  on  Fat- 
tache  à  une  colonne  ^  et  à  peine  l'y  a- 
t-on  fixé  y  que  s'armant  de  fouets  ^  et  fon- 
dant sur  lui  comme  autant  de  lions  fu- 
rieux 5  ses  gardes  inhumains  se  font  '  un 
cruel  plaisir  de  l'accabler  impitoyable- 
ment sous  une  grêle  de  coups.  Ils  dé- 
chirent son  corps  ^  ils  font  voler  sa  chair 
2  17 


o86  POUR    LE    VENDREDI  ' 

en  Linibeaiix  ,  ils  luonijent  la  terre  de 
son  sang  ^  et  ils  ne  cessent  de  le  tour- 
menter y  que  lorsqu'ils  ne  voient  plus 
en  lui  qu'une  large  plaie  ^  et  qu'ils  ne 
savent  plus  où  porter  les  coups  dont  ils 
voudrolent  encore  FaccaMer.  Mais  ils 
clierchent  bienlôt  à  y  suppléer  par  un 
nouveau  genre  de  supplice  qui  n'est  ni 
moins  humiliant^  ni  moins  douloureux 
que  Ixi  flagellation  qu'il  vient  de  subir  j 
et  cormiie  ils  se  ressouviennent  qu'il  a 
pris  autrefois  le  titre  de  roi  ^  ils  s'atta- 
chent à  tourner  en  dérision  l'auguste 
royauté  qui  l'élève  au-dessus  de  tous  les 
rois  de  la  terre  ^  et  qui  de  voit  lui  attirer 
les  hommages  de  tout  l'univers.  Dan» 
cette  vue  ^  ils  lui  mettent  entre  les  mains 
un  vil  roseau  ,  ils  couvrent  ses  épaules 
d^un  manteau  d'écarlate  ,  ils  lui  enfon- 
cent dans  la  tête  une  couronne  d'épines , 
et  fléchissant  ensuite  le  genou  devant  lui, 
ils  lui  disent  en  l'inslutant  :  Salut  au 
TOI  des  Juifs. 

Voilà  M.  F.  ,  une  foible  image  des 
souffrances  que  notre  divin  Maître  vou- 
lut bien  endurer  dans  le  Prétoire  ;  voilà 
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ee  que  nous  lisons  dans  le  récit  que  nous 
en  a  fait  l'historien  sacre.  Mais  nous  ne 
lisons  pas  qu'il  se  soit  permis  la  moin- 
dre plainte  ^  qu'il  lui  soit  écliappé  le 
moindre  murmure.  Quelque  rigoureux 
que  fussent  les  tourmens  dont  on  Tacca- 
Ma  5  il  n'y  opposa  que  le  silence  ,  que 
la  soumission  ^  que  la  patience  la  plus 
invincible.  Et  pourquoi  ?  C'est  que  s'é- 
tant  mis  à  la  place  de  tous  les  hommes 
coupables  ^  et  ayant  consenti  à  subir  la 
punidon  qui  étoit  due  à  leurs  crimes  ^  il 
se  regardoit  lui  -  même  comme  un  grand 
coupable  -,  qui  ne  pou  voit  jamais  être 
aussi  puni  qu'il  le  mérit::oit.  C'est  que  sa- 
chant que  les  hommes  n'avoient  péché 
le  plus  souvent  que  pour  procurer  à  leur 
corps  les  satisfactions  criminelles  qui 
leur  étoient  défendues  par  la  loi  de 
Dieu  y  il  crut  que  pour  expier  leurs  pé- 
chés y  il  devoit  endurer  dans  le  sien  les 
douleurs  les  plus  vives.  Or  ^  si  tout  iiinb^ 
cent  qu'il  étoit  ^  ce  Dieu  Saiweur  a  cru 
devoir  ainsi  se  dévouer  aux  souffiances  , 
que  ne  devrions -nous  pas  souffrir^  nous 
qui  sommes  les  seuls  coupables  ?  Ah  !  je 

?7- 
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ne  suis  pas  surpris  qu'en  se  rappelant  le 
cruel  tourment  que  Jésus-Christ  avoit  en- 
dure dans  le  Prétoire  ^  un  grand  nombre 
de  Saints  se  soient  condamnes  aux  austé- 
rités les  plus  rigom^eiises.  Je  ne  suis  pas 
étonné  qu'une  Sainte  de  ces  derniers 
temps  ^  qui  étoit  en  proie  aux  rigueurs 
de  la  maladie  la  plus  douloureuse  ^  dit  à 
ceux  qui  la  plaignoient  ^  que  les  dou- 
leurs les  plus  insupportables  n'avoient 
rien  que  de  doux  pour  elle  ^  lorsqu'elle 
les  comparoit  à  celles  de  Jesus-Christ  qui 
devoit'lui  servir  de  modèle.  Mais  ce  qui 
H3st  surprenant  ^  c'est  qu'instruits  com- 
me ils  le  sont  ^  de  ce  qu'a  souffert  ce  di- 
vin Sauveur  .  la  plupart  des  chrétiens 
ne  veuillent  rien  souffrir  ou  ne  souf- 
frent qu'en  s'impatientant  et  en  murmu- 
rant. Ah  !  si  nous  avions  le  véritable  es- 
prit du  christianisme  ^  loin  de  fuir  les 
souffrances  ^  nous  les  rechercherions  5 
loin  de  nous  en  plaindre  ^  nous  nous  en 
réjouirions  j  parce  que  ce  n'est  que  par 
elles  3  que  nous  pouvons  remplir  les 
vues  de  Jesus-Christ  qui  ^  selon  l'oracle  de 
l'apôtre  j,  n'a    souffert    que    pour    nous 
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apprendre    et    nous    animer    à    souffrir 
comme  lui. 

C^est  après  quil  eut  enduré  le  hon- 
teux et  douloureux  supplice  de  la  flagel- 
lation y  que  le  lâche  Pilate  crut  qu^il  suf- 
liroit  de  le  montrer  au  peuple  ^  pour  Tat- 
tendrir  ^  et  qu'en  le  lui  montrant  ,  il  se 
contenta  de  lui  dire  :  Voilà  l'Homme. 
Le  seul  aspect  de  ce  Dieu  Sauveur  étoit 
en  effet  plus  éloquent  que  tous  les  dis- 
cours ;  et  il  semble  qu^en  voyant  sa  tête 
déchirée  ^  son  visage  défiguré  5  et  tout 
son  corps  couvert  de  sang  et  de  plaies  y 
ce  peuple  qui  avoit  été  si  souvent  té- 
moin de  ses  miracles  et  comblé  de  ses 
bienfaits  ^  auroit  dû  par  pitié  y  autant  que 
par  justice  ^  réclamer  sa  délivrance  et 
sa  liberté.  Mais  ce  qui  prouve  bien  que 
lorsqu^on  est  aveuglé  par  Ferreur  ou  en- 
traîné par  la  passion  ^  on  ferme  Foreille 
a  la  voix  de  la  justice  et  même  de  lliu- 
manité  ^  pour  ne  suivre  que  les  violens 
transports  d^une  rage  brutale  ^  c'^est 
qu'au  lieu  de  prier  Pilate  de  le  délivrer, 
le  peuple  de  Jérusalem  lui  demanda  k 
grands  cris   d^ordonner  qu^il  fût  crucifié. 
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11  rordoniia  en  effet  ^  et  ce  fut  en  con- 
séquence île  cet  ordre  cruel  ,  qu^après 
avoir  cliargé  notre  divin  Maître  de  la 
croix  qui  devoit  être  Fautel  de  son  sacri- 
fice ^  on  s^emprcssa  de  le  conduire  sur  le 
calvaire  où  il  devoit  le  consommer. 

En  y  allaîit  ^  ou  plutôt  en  s'y  traî- 
nant y  il  vit  couler  les  larmes  des  fem- 
mes pieuses  qui  Faccompagnoient  ;  et 
oubliant  ses  souffrances  ^  pour  ne  pen- 
ser qu^aux  horribles  calamités  que  sa 
inort  devoit  attirer  sur  leur  ville  coupa- 
ble y  il  leur  dit  avec  un  vif  sentiment  dé 
compassion  :  Filles  de  Jérusalem  ^  ne 
pleurez  pas  sur  moi  ^  mais  pleurez  sur 
vous-mêmes.  Ces  paroles^  M.  F.  ^  nous 
regardent  aussi -bien  que  les  femmes  à 
qui  elles  furent  adressées.  Ce  n^'est  point 
sur  la  mort  de  ce  divin  Sauveur  quç 
nous  devons  gémir  ;  puisqu'^elle  devien- 
dra pour  lui  le  principe  de  la  plus  grande 
gloire  ;  c^est  sur  Tabus  c|ue  nous  en  avons 
déjà  fait  ^  et  que  nous  pourrions  encore 
en  faire  dans  la  suite  ^  puisque  si  nous 
en  abusions  ,  elle  seroit  un  jour  le  mo- 
tif de  notre  condamnation  ^  au   lieu  que 
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si  nous  nous  en  appliquons  le  mérite  ^  elle 
sera  la  cause  de  notre  salut. 

C^est  en  vue  de  ce  salut  ^  que  Jésus- 
Christ  porta  sa  croix ,  non  -  seulement 
avec  zèle  ^  mais  encore  avec  joie  ;  ainsi 
que  l'assure  S.  Paul.  Cependant  comme 
ses  forces  épuisées  par  le  tourment  qu'il 
venoit  d'endurer  ,  ne  répondoient  pas 
à  son  amour  y  il  succomba  bientôt  sous 
le  pesant  fardeau  dont  on  avoit  eu  la 
cruauté  de  le  charger  ;  et  il  fcdlut  que 
Simon  le  Cyrénëen  Paidât  à  le  porter. 
Oh  !  que  cet  étranger  fut  heureux  ^  vous 
écriez -vous  sans  doute  ici  ,  en  voyant 
le  précieux  avantage  qu'il  eut  de  parta- 
ger la  croix  de  son  Dieu  et  de  son  Sau- 
veur !  Oui  y  M.  F.  5  il  le  fut  ;  mais  nous 
pouvons  tous  l'être  autant  que  lui  y  et 
pour  nous  procurer  ce  bonheur  ^  nou« 
n'avons  besoin  que  de  supporter  avec 
résignation  et  avec  amour  ^  les  afflic- 
tions et  les  peines  que  le  ciel  nous  en- 
voie ,  puisque  Jésus  -  Christ  nous  les  fait 
envisager  dans  son  Evangile  comme  sa 
propre  croix  ,  et  qu'il  nous  dit  expressé- 
îwent  que  pour  le  suivre ,  il  faut  la  porter. 
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Portons-la  dojic  ,  M.  F.  ^  et  pour  noiid 
y  animer ,  considérons  la  générosité  avec 
laquelle  ce  divin  Sauveur  a  bien  voulu 
non-seuleincnt  s'en  charger^  mais  encore 
y  expirer. 

A  peine  est-il  arrivé  sur  le  Calvaire  , 
qu'il  s'éiend  de  lui-même  sur  ce  bois 
sacré  ;  qu^il  présente  volontairement  ses 
pieds  et  ses  mains  adorables  ^  pour  y 
être  cloués  ^  et  que  bien  loin  d'obliger 
ses  bourreaux  à  employer  contre  lui  la 
force  et  la  violence  y  il  semble  par  Fem- 
pressement  qu^il  a  de  mourir  pour  nous , 
les  engager  à  accélérer  le  moment  de  sa 
mort.  Ils  se  hâtent  en  effet  de  lui  faire 
subir  Je  cruel  supplice  qu'il  doit  endu- 
rer ;  ils  enfoncent  dans  ses  pieds  et  dans 
ses  mains  ^  des  clous  cpii  ^  en  les  déchi- 
rant et  en  les  perçant  ^  en  font  jaillir  des 
flots  de  sang  5  et  ils  ne  Tout  pas  plutôt 
ainsi  attaché  sur  la  croix  ^  que  pour  Tex- 
poser  aux  regards  de  tout  le  peuple  as- 
semblé autour  d'eux  ^  ils  lelèvent  et 
Fenfoncent  dans  la  terre  avec  des  se- 
cousses qui  ébranlent  tout  son  corps  ^  et 
qui    renouveileiu   toutes  ses  plaies.    Le 
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voilà  donc  élevé  entre  le  ciol  et  la  terre  , 
pour  servir  de  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes.  G^est-là  la  glorieuse  fonc- 
tion qu'il  remplit  sur  la  croix.  C'est  sur 
cet  autel  sanglant  ^  quil  offre  le  grand 
sacrifice  qui  doit  apaiser  la  colère  céleste 
et  sauver  le  genre  humain.  C'est  ce 
grand  ouvrage  qui  y  dans  ses  derniers 
momens  ,  est  Fohjet  de  toutes  sq,s  pen- 
sées j  de  tous  ses  désirs  5  et  si  du  haut 
de  sa  croix  ^  il  fait  encore  entendre  sa 
voix  <,  ce  n'est  que  pour  nous  instruire  et 
nous  consoler. 

Ecoutez  -le  donc  y  M.  F.  y  et  regardez 
ses  dernières  paroles  comme  le  testa- 
ment d'un  non  père  y  qvn  ,  en  mourant^ 
ne  songe  qu'à  témoigner  son  amour  à  ses 
enfans  y  en  leur  donnant  des  leçons  qui 
puissent  leur  être  utiles.  Eoutez  -  le  y 
vindicatifs  ,  et  en  l'entendant  implorer 
la  clémence  de  son  père  en  faveur  de 
ses  propres  bourreaux  y  apprenez  à  par-r 
donner  à  vos  ennemis  ^  et  à  prier  pour 
ceux  qui  vous  persécutent.  Ecoutez  -  le  ^ 
pécheurs  endurcis  y  et  en  l'entendant 
s'écrier  qu'il  est  dévoré  par  la  soif  ^  c'est-^ 
2.  17.. 
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à-dire  ,  qu'il     désire    ardemment     votre 
conversion  ,    empressez  -  vous   de    satls- 
fiiire  ses   désirs  ^   en   vous  converlissant. 
Écoutez  -  le  ,    péclieurs    qui    croyez    ne 
pouvoir  plus  espérer  en  sa  bonté  ^   parce 
que  vous   en  avez   trop  long -temps  abu- 
sé ;  et  en   Fentendant  promettre  son  pa- 
radis à  un  criminel  qui  avoit   atterulu   sa 
dernière    heure  pour  implorer   sa  misé- 
ricorde 5   apprenez   que    si   Fon    ne    doit 
pas   présumer    de     cette    divine  miséri- 
corde ^  en  renvoyant  sa   conversion  à  la 
mort  ^  on    ne   doit  du  moins  jamais   en 
désespérer.   Ecoutez -le  ^   âmes  désolées 
par  les  peines  intérieures  cpii  vous  éprou- 
vent ,    et   en  Tentendant  s^écrier  amou- 
reusement :  Jlîon  Dieu  !  Mon   Dieu  t 
pourquoi  inavez-vous  abandonné  ?  ap- 
prenez à   adoucir    ces  peines  ^   en    vous 
adressant  au  Seigneur  ^  et   en  lui  repré- 
sentant humblement  Fétat  d'abandon   où 
il  vous  laisse  pour  vous  éprouver.  Ecou- 
tons-le \,  tous  enfin  ^  M.  F. ,  et  en  voyant 
par   les  paroles  qu'il   adresse    au  disciple 
bien -aimé  ,    que    dans  sa    personne  ,  il 
nous   donne  à  tous  Marie  pour    mère  , 
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apprenons  à  avoir  pour  elle  ^  tout  le  res- 
pect, toute  la  confiance  et  tout  Tamour 
que  doit  nous  inspirer  un  si  doux  nom. 

C^est  après  nous    avoir    donné  toutes 
ces   leçons  ,    que    pour  nous  faire  com- 
prendre qu'il  avoit  vérifié  tous   les  ora- 
cles   des    prophètes  ,  accompli  tous    les 
desseins  du   ciel  ^  effacé  tous   les  crimes 
de  la   terre  ,   et  achevé  le  g^rand  ouvrage 
de    notre  rédemption  ,  il    s^écria  :   Tout 
est  consoininé  ,  il  remit  son  ame  entre 
les  mains  de  son  père  céleste  ^    et  il  ex- 
pira en   prouvant  par  le  grand   cri  qu^il 
poussa  immédiatement   avant  d^expirer  , 
qu'il    n'avoit  succombé    aux    coups    du 
trépas  5  que    parce  qu'il  l'avoit  voulu,  et 
que  même  en  mourant ,  comme  s'il  n'eût 
été  qu'un  pur   homme  ,  il  avoit  montré 
qu'il  avoit  la  puissance   d'un  Dieu.  Aussi 
au  moment  même  où  il  rendit  le  dernier 
soupir  ,  non-seulement  le  voile  du   tem-- 
pie   se  déchira  ,  les  tombeaux  s^ouvri-- 
rent^  la  terre  trembla  ,  le  soleil  s'obscur- 
cit ,  les  ténèbres  se  répandirent  sur  tout 
Vunivers  y  et  la   nature    entière   sembla 
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déplorer  la  mort  de  son  divin  auteur  j 
mais  par  im  changement  aussi  merveil- 
leux que  tous  ces  prodiges  ^  le  centenier 
et  ceux  qui  avec  lui  ^  gardaient  Jésus  y 
a  la  vue  du  tremhlenient  de  terre  et  de 
tout  ce  qui  se  passait  ^furent  saisis  d'une 
extrême  frayeur  ^  et  dirent  :  Cet  houi- 
me  était  véritablement  lejils  de  Dieu. 

Wj  auroit  ~  il  que  nous  ^  M.  F.  ^  qui 
fussions  insensibles  au  grand  temoi§;nage 
d^'amour  que  Jésus  -  Christ  nous  a  donné 
en  mourant  pour  nous  ^  et  serions  -  nous 
plus  durs  que  le  centenier  ^  plus  durs 
que  les  bourreaux  de  ce  Dieu  sauveur , 
plus  durs  que  les  rochers  même  qui  se 
fendirent  au  moment  où  il  expira  ^  nous 
qui  ne  pouvons  ignorer  que  ce  sont  nos 
péchés  qui  l'ont  fait  mourir  ^  et  que  par 
conséquent  nous  devons  nous  regarder 
comme  les  premiers  et  les  principaux  au- 
teurs de  sa  mort  ?  IVous  r/avons  pas  été 
témoins  ^  il  est  vrai  ^  de  cette  mort  igno- 
minieuse 5  nous  ne  Tavons  pas  vu  attacher 
et  expirer  sur  la  croix.  Mais  cette  croix 
s'offre  sans   cesse    à    nos  regards  3  mai^ 
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nous  avons  coruinueilement  sous  les  yeux 
l'image    de  Jésus  crudllé ,  et  si  nous  en- 
visagions cette  touchante  image  avec  un 
œil  chrétien ,  chacun  de  nous  ne  devroit-- 
il  pas   se    dire    en  la  voyant  :  Voilà  Té- 
tât souffrant  et  humiliant  où  mes  péchés 
ont   réduit   mon    divin   Maître  1  Ce  sont 
les    mauvaises  pensées  dont    j'ai  occupé 
volontairement   mon   esprit  ^  qui   lui   ont 
fait  enfoncer  dans   la  tête   une   couronne 
d'épines.  Ce  sont  les  excès  d'intempérance 
auxquels  je  me   suis  livré  ,  qui  Font  fait 
abreuver  de  fiel  et  d'absinthe.  Ce  sont  les 
plaisirs  criminels  que    j'ai  voulu  goûter  ^ 
qui  ont  été  cause   qu'il  a  été   couvert  de 
plaies.    C'est  pour   expier  l'abus   que  j'ai 
fait  de  mes  sens  et  de  ma  liberté ,  qu'on 
lui  a  percé  les  pieds  et  les  mains  ^  et  qu'il 
a  été  attaché  sur  la  croix.   C'est  pour  ré- 
parer   le   désordre  des    coupables   désirs 
qu'a  formés  mon  cœur  ^  que  le  sien  a  été 
percé  d'une    lance  ;  c'est ,  en    un  mot  , 
parce  que  j'ai   voulu   vivre  dans  la  mol- 
lesse et  dans  les  plaisirs  ;,  qu'il  est   mort 
daiis  la   douleur    et  dans  les    toumiens. 
Oui  y    ce  sont  mes  péeliés   et  ceux  des 
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autres    hommes  ,  qui  Tont  fait    mourir  y 
puisque  la  Relî{î;lon  m^apprend  qu'il  ri^est 
mort  que   pour  les  expier  et  les   effacer. 
Oh  !  que  ces  péchés  sont  donc  odieux  l 
Oh  !  que  j^ai  été  aveugle  ,  injuste  et  in- 
grat envers     mon    Sauveur  ,   lorsque  je 
les  ai  commis  !  Si  j^'avois  été    sur  le  Cal- 
vaire y  lorsqu'il  y  mourut  ^    et   que  Tort 
m^eût  proposé  de  me  joindre  à  ses  bour- 
reaux y   pour  le   crucifier  ^  la  seule  pro- 
position d'^un  attentat  si  exécrable  m^au- 
roit    fait   frémir  ^  et   je  Taurois    rejetée 
avec  autant  d^'horreur  que   d'indignation. 
Je  Fai    commis     cependant  cet   horrible 
attentat  ^  toutes   les  fois  que  j'ai  péché  , 
et  je  me  suis  rendu  aussi   coupable  que 
ceux  qui  le  commirent  sur  le  Calvaire  , 
puisque  S.  Paul  nous  dit  expressément  y 
que  lorsque  nous  péchons  ^    nous  cruci^ 
jftons  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu.  Mais 
c^en    est  fait  ^  ô  mon   divin  Sauveur  !   je 
connois    trop    bien   maintenant  l'outrage 
que  je  vous   ai  fait ,  pour  vouloir  encore 
le  renouveler  5  et  si  je  pense  désormais 
à  ce  funeste  péché  ^   qui  a   été  la  seule 
cause  de    votre    mort  y  ce  ne   sera  que 
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pour  le  détester  ,  pour  le  pleurer,  et  pour 
m'en  préserver. 

Tels   sont  y   M.  F.  ,   les   idées  et  les 
senlimens   que  limage   de  Jésus  erucifié 
fera  naître  dans  notre  esprit  et  dans  no- 
tre cœur  y   si    nous    la  considérons  avec 
les  yeux  de  la  foi.  Fixons  donc  souvent 
nos  regards  sur  cette  image  sacrée  y   et 
gardons-nous  dlmiter  la  conduite  de  ces 
indignes    chrétiens    qui   se    feroient    une 
espèce   de  honte  de  Fexposer  dans  leurs 
appartemens.     Pour    peu    qu'ion    ait     le 
cœur   sensible  et  reconnoissant  y  on  aime 
à  avoir  y  et  Yon  se  plaît  à  considérer  le 
portrait  d^m  père   de  qui  Fon  n^'a  jamais 
reçu    que   des   marques    d^amour    et    de 
bonté  !  Mais  qui  nous  en  a  plus  donné 
epie  Jesus-Christ  ?  et  qu^'est  -  ce  qui  doit 
BOUS  paroître  plus   précieux  y  qu^est  -  ce 
qui  doit  nous  être  plus  cher,  que  limage 
qui   nous    représente    le   grand    sacrifice 
qiill  a  bien  voulu  faire  en  mourant  pour 
nous  sur  la  croix  ?  Cette  image  n^est  pas» 
moins     propre  à    éclairer   notre    esprit  y 
qu^à  toucher    notre    cœur ,   et   on    peut 
la  regarder    comme    un    livre  instructif 
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qui  nous  ofire  les  leçons  les  plus  sa- 
lutaires ^  et  qui  nous  apprend  les  vé- 
rilés  les  plus  importantes.  C'est  là  que 
se  montrent  elairement  à  nos  yeux  les 
terribles  effets  de  la  justice  de  Dieu, 
qui  n'a  pas  épargne  son  propre  Fils  ^  et 
les  suites  funestes  du  péché  de  l'homme, 
qui  n'a  pu  être  efficé  que  par  le  sang 
de  ce  Fils  adoraîjle.  C'est  là  qu'en  voyant 
qu'il  n'est  rien  que  notre  Dieu  n'ait  sa- 
crifié et  souffert  pour  nous  ,  nous  ap- 
prenons qu'il  n'est  aussi  aucun  sacrifice 
que  nous  ne  devions  faire  et  aucune  souf- 
france que  nous  ne  devions  endurer  pour 
lui.  C'est  là  qu'en  considérant  combien 
ce  grand  Dieu  nous  a  aimés  ,  nous 
sentons  que  nous  ne  saurions  jamais 
l'aimer  assez  ,  et  que  nous  serions  des 
monstres  d'ingratitude  ,  si  nous  ne  l'ai- 
mions pas.  Etudions-le  donc  sans  cesse 
ce  livre  divin  3  et  comme  l'apôtre  saint 
Paul  y  ne  nous  picjuons  de  savoir  que 
Jésus  et  Jésus  crucifié.  Cette  seule 
science  nous  tiendra  lieu  de  toutes 
les  autres  ,  puisqu'en  nous  apprenant 
ce  que  Dieu  a   fait  pour  nous  ,  et   ce 
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que  nous  devons  faire  pour  lui  ,  elle 
nous  fera  connoître  ce  qu'il  nous  im- 
porte le  plus  de  savoir  ^  et  ce  qui  seul 
peut  nous  rendre  heureux  dans  le  temps 
et  dans  rëternité. 
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HOMÉLIE 


«UR   l^'evangile  du  samedi  SAÏNT. 


Évangile. 


i.jE  soir  du  Samedi  qui  luit  dans  le 
Dimanche  ^  Marie  Bfîagdelèiie  avec  l'au- 
tre Marie  y  alla  voir  le  sépulcre  ;  voilà 
qui!  se  lîl:  un  grand  tremblement  de 
terre  :  car  un  ange  du  Seigneur  descen- 
dit du  ciel  y  et  s'approcliant  ,  il  releva 
la  pierre  et  s'assit  dessus.  Son  visage 
ëtoit  brillant  comme  Tëclair  ^  et  ses  vê- 
temens  blancs  comme  la  «eige.  Les  gar- 
des furent  frappés  d'une  telle  frayeur  3 
qu'ils  en  devinrent  comme  morts.  L'ange 
dit  aux  femmes  :  Ne  craignez  pas  ^  vous 
autres.  Je  sais  que  vous  cherchez  Jésus 
qui  a  été  crucifié.  Il  n'est  point  ici  :  car 
il  est  ressuscité  ^  comme  il  l'avoit  pré- 
dit.  Yenez    et    voyez    l'endroit   oi\  l'on 
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âvoît  mis  le  Seigneur ,  et  allez  dire  au 
plutôt  à  ses  disciples  qu^il  est  ressuscité. 
Il  vous  précédera  dans  la  Galilée.  Vous  le 
verrez  là  ;  voilà  que  je  vous  Tai  prédit. 
Saint  JMatlh.  chap.  2/^. 


H  O  M  E  L  I  E. 


En  lisant  la  Passion  de  notre  divin 
Sauveur  ^  vous  avez  vu  ^  ?fl.  F.  ^  qu^a- 
près  qu'il  eut  expiré  sur  la  croix  ^  un 
homme  riche  d/Aiîmathie  ^  nommé  Jo- 
seph y  qui  étoit  disciple  de  Jésus  ^  vint 
trouver  Pilai  e  ^  et  lui  demanda  le  corps 
de  Jésus  ;  qae  PU  aie  commanda  qu^on 
le  lui  donnât  5  que  Joseph  ayant  pris 
le  corps  y  Fenveloppa  dans  un  linceul 
blanc  5  qu^il  le  '  mit  dans  son  sépul- 
cre qui  n'avoit  point  encore  servi  ^  et 
qu/il  avoit  fait  tailler  dans  le  roc  ^  et 
qu'^ayant  fait  fermer  Tentrée  du  sépul- 
cre avec  une  grande  pierre  ^  il  s'en  alla. 
Vous  avez  vu  aussi  qu@  les  premiers 
àes  prêtres  et  les  pharisiens  ayant  ap- 
piis    ce  qui  s'étoit  passé  ^  vinrent   de- 
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mander  à  Pilate  de  faire  garder  le  sé- 
pulcre ;  mais  que  ce  gouverneur  leur 
répondit  :  Vous  avez  des  gardes  ;  al- 
lez 5  faites  -  le  garder  comme  vous  Ten- 
tendrez  ^  et  qu^eux  s'en  allant  ^  mirent 
bonne  garde  au  sépulcre  ^  et  scellèrent 
la  pierre- 
Marie  Magdelène  et  l'autre  Marie 
dont  il  est  parlé  dans  TEvangile  de 
ce  jour  ^  nignoroient  pas  sans  doute 
ce  qui  étoit  arrivé  :  elles  connoissoient 
Fendroit  où  étoit  le  tombeau  de  leur 
divin  Maitre  :  elles  savoicnt  qu^on  l'a- 
voit  environné  de  soldats  affidés  qui 
étoient  chargés  de  le  garder.  Mais  bien 
différentes  des  apôtres  même  ^  qui 
avoient  eu  la  foiblesse  de  Pabandon- 
ner  pendant  sa  vie  ^  elles  eurent  la  gé- 
nérosité de  lui  donner  des  marques  de 
leur  attachement  même  après  sa  mort  ; 
et  quoique  la  garde  qoi  entouroit  son 
tombeau  ^  dut  naturellement  les  ef- 
fra3^er  ;  quoiqu'elles  dussent  craindre 
qr/clle  ne  les  repoussât  ,  et  qu'elle  n'al- 
lât même  jusqu'à  les  insulter  et  à  les 
imakraiier  ^  elles    bravèrent  tout  ^   elles 
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«^exposèrent  à  tout  :  et  le  soir  du  Sa-- 
inecli  qui  luit  dans  le  Dimanche  y  elles 
vinrent    voir   le   sépulcre.   Quelle    fidé- 
lité !  Quel   courage  !    Quel    amour  !   et 
combien  la  généreuse    démarche  de   ces 
sain  les   femmes  ne    doit  -  elle    pas   nous 
faire     rougir     de     notre    lâcheté  !  nous 
qiii    n^a)^ant    à  redouter    comme    elles  , 
ni  mauvais  traitemens  ^  ni    insultes  ,  ni 
persécutions  ^    n^osons   pas    nous    décla- 
rer   ouvertement    pour  lui  ^  parce    que 
BOUS     craignons     seulement    de     passer 
pour   lui  être   entièrement  dévoués  :  car 
c^est   là  ce  que    signifie  le  nom  de  dé- 
vot y  que  Fon  redoute  tant  dans  le  mon-^ 
de  y    et    qui    fait    que    Fon    aim.e  mieux 
trahir  ses  devoirs  ^,  que    de  paroître  zélé 
pour   le    service    du   plus    grand    et    du 
meilleur   de  tous    les  maîtres.    Mais  pen- 
sons -  nous  y  M.   F.  ^    que   si  nous   rou- 
gissons de  Jesus-Ghrist   devant  les  hom- 
mes y   il   rougira    de    nous    devant    son 
Père  céleste  ?  Ah  !    si    nous    y  pensions 
bien  ^    n'imiterions  -  nous   pas   plutôt   la 
conduite    de  Magdelèae  et  de  Marie  qui 
ne     craignirent    que    de    manquer    à  la 
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fidélité  qu^elles  lui  avoient  vouée  ^  et  qiiî 
iiieine  après  sa  mort  y  crurent  devoir 
tout  affronter  ^  pour  lui  en  doiiner  âes 
marquCcS  ,  en  allant  visiter  le  tombeau 
où  on  Favoit  mis. 

Le  Seigueur  ne  laissa  pas  sans  ré- 
compense une  fidélité  si  héroïque  ;  et 
comme  elles  furent  les  premières  qui 
honorèrent  sa  sépulture  ^  elles  furent 
aussi  les  premières  à  qui  il  fit  annon- 
cer la  gloire  de  sa  résurrection  :  car 
plus  nous  sommes  généreux  envers  lui  y 
plus  il  se  montre  libéral  envers  nous  ; 
et  les  témoignages  de  zélé  et  d'amour 
que  nous  lui  donnons  ,  sont  toujours 
suivis  des  faveurs  et  des  grâces  qu'il 
nous  accorde.  C^est  là  ce  qu'éprou- 
vèrent les  deux  femmes  dont  parle  no- 
tre Evangile.  Dès  qu^elles  furent  arri- 
vées au  sépulcre  de  Jesus-Chrlst  'use  ût 
un  grand  tremblement  de  terre  ;  car 
un  ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel  y 
et  s' approchant  ^  il  releva  la  pierre  et 
s'assit  dessus.  Son  visage  était  brillant 
comme  V éclair  ^  et  ses  vêtemens  blancs 
comme  la  neige.    Le   Seigneur  navoit 
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pas  besoin  d'employer  le  ministère  d'un 
ange  y  pour  ébranler  la  terre  ^  et  pour 
relever  la  pierre  qui  couvroit  le  tombeau 
de  Jésus  -  Christ.  Il  pouvoit  opérer  ces 
prodiges  par  un  seul  acte  de  sa  volonté  à 
laquelle  rien  ne  résiste.  Si  donc  il  lit  des^ 
cendre  du  ciel  un  de  ces  esprits  célestes 
qui  sont  ses  ministres  ^  ce  fat  pour  mon- 
trer aux  médians  qu'ails  avoient  tout  à 
craindre  de  sa  justice^  et  aux  âmes  qui 
lui  sont  fidèles  ,  qu^'elles  peuvent  tout  at- 
tendre de  sa  bonté.  C'est  ce  qu^annon- 
çoient  les  deliors  sous  lesquels  parut  cet 
esprit  céleste.  Si  son  visage  étoit  brillant 
comme  Féclair ,  c^étoit  pour  donner  à  en- 
tendre que  de  même  que  la  foudre  suit 
de  près  l'éclair  ,  ainsi  le  crime  des  Juifs 
seroit  bientôt  suivi  du  terrible  châtiment 
qu'ils  avoient  mérité  par  leur  déicide.  Si 
ses  vêtemens  étoient  blancs  comme  la 
neige  ,  c^'est ,  dit  saint  Grégoire  ^  que  la 
blancheur  étant  le  signe  de  Falégresse 
que  cause  la  célébration  des  fêtes  et  ,de 
tous  les  événemens  heureux  ,  il  ,  venoit 
annoncer  aux  saintes  femmes  le  jour  for- 
tuné qui  alioit  luire  pour  elles ,  et  la  so- 
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lennité  de  la  nouvelle  Pàque  qu^elles  dé- 
voient célébrer  ,  en  célébrant  la  résurrec- 
tion de  leur  divin  Maître. 

L'^évèuement  justifia  bientôt  ce  présage. 
Les  gardes  furent  frappés  d'une  telle 
frayeur  ^  quïls  en  dei^inrent  comme 
morts.  L'ange  dit  aux  femmes  :  Ne 
craignez  pas  ^  vous  autres.  Voilà  la  diffé- 
rence quil  y  a  entre  les  pécheurs  et  les 
justes  ;  entre  ceux  à  qui  leur  conscience 
reproche  les  plus  grands  crimes  ^  et  ceux 
qui  n^ont  rien  à  se  reprocher.  Les  pre- 
miers ne  pouvant  dissimuler  qu'ils  sont 
coupables  aux  yeux  du  Seigneur  ^  et  crai- 
gnant toujours  qu^il  ne  leur  fasse  enfin  su- 
bir le  juste  châtiment  qu'ils  ont  mérité  ^ 
tremblent  à  la  vue  de  tous  les  dangers 
qui  les  menacent  ^  et  il  ne  faut  qu^un 
tremblement  de  terre ,  qu'aune  violente 
tempête  ^  que  le  bruit  même  du  ton- 
nerre y  pour  les  faire  trembler.  Mais  les 
seconds  pouvant  se  rendre  le  consolant 
témoignage  de  n^avoir  commis  aucun  cri- 
me qui  puisse  attirer  sur  eux  la  colère 
du  ciel  ^  la  voient  éclater  sans  la  redouter, 

demeurent 
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demeurent  tranquillement  au  milieu  des 
plus  grands  périls  ,  se  jettent  avec  con- 
fiance dans  le  sein  de  Dieu  ^  qu'ils  regar- 
dent comme  leur  père^  comme  leur  ami  y 
et  attendent  tout  de  sa  bonté ,  lors  même 
qu'il  semble  les  menacer  de  son  courroux. 
Voilà  pourquoi  les  gardes  qui  étoient  sans 
doute  des  hommes  vendus  à  riniquité  ^  et 
qui  avoient  peut-être  trempé  leurs  mains 
sacrilèges  dans  le  sang  de  leur  Dieu  y  ne 
purent  voir  paroitre  Tange  y  et  sentir 
trembler  la  terre  ^  sans  être  saisis  de  la 
plus  vive  frayeur  et  sans  en  devenir  com- 
me morts;  tandis  que  Marie  Magdelène 
et  Tautre  Marie  que  la  foiblesse  de  leur 
sexe  devolt  rendre  naturellement  plus 
timides^  ne  donnèrent  aucun  signe  d'épou- 
vante^ demeurèrent  debout  ^  et  conservè- 
rent la  tranquillité  de  leur  ame  au  milieu 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  la 
troubler.  L'Evangile  du  moins  ne  nous 
dit  pas  qu'elles  aient  été  effrayées.  Mais 
si  elles  l'eussent  été  ^  leur  frayeur  auroit 
été  bientôt  dissipée  par  les  paroles  de 
l'ange,  qui  leur  dit  pour  les  rassurer  : 
Ne  craignez  pas  ^  i^ous  autres  :  car  c'est 
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comme  s'il  leur  eût  dit  :  Laissez  tremLler 
les  hommes  coupables  qui  ^  comme  les 
gardes  que  vous  voyez  renversés,  n'ont 
coijnu  Jesus-Christ  que  pour  le  mépriser  , 
que  pour  le  persécuter ,  que  pour  le 
crucilier.  Pour  vous ,  qui  n^'avez  cessé  de 
le  suivre ,  de  le  servir ,  de  Taimer  et  de 
riionorer ,  vous  n^avez  rien  à  craindre. 
Ce  n^est  point  pour  alarmer  la  vertu  y 
mais  pour  épouvanter  le  crim#  ,  que 
je  sui^  descendu  sur  la  terre  5  et  si 
la  frayeur  et  le  trouble  sont  le  par- 
tage des  mëclians  ,  la  joie  et  la  paix 
doivent  être  celui  des  bons.  Bannis- 
sez donc  toute  crainte  de  votre  esprit , 
et  ne  vous  nourrissez  que  du  doux 
espoir  de  voir  votre  fidélité  récom- 
pensée par  la  faveur  la  plus  signalée. 
Tel  est  le  sens  des  paroles  que  Tange 
adressa  aux  femmes  pieuses.  Mais  pour 
les  rassurer  encore  mieux ,  je  sais  y 
ajouta-t-il  y  que  vous  cherchez  Jésus  qui 
a  été  crucifié  :  il  ri  est  point  ici  :  car 
il  est  ressuscité  y  comme  il  l'avoit  pré-^ 
dit.  Venez  et  voyez  Vendrait  ou  Von 
avoit   mis  le   Seigneur  y  et  allez  dirç 
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mi  plutôt  aux  disciples  quil  est  res- 
suscité.  Il  iwus  précédera  dans  la  Ga- 
lilée, f'^ous  le  verrez  là  :  voilà  que  je 
vous  l'ai  prédit.  Dociles  aux  parol(^.s 
de  resprit  céleste  ;,  Magdelène  et  Marie 
s^approchèrent  du  tombeau  où  Jésus 
avoit  été  enseveli;  elles  virent  qu'ail  n^ 
étoit  plus  ;  et  convaincues  par  le  té- 
moignage de  leur  propre  sens  ,  que 
par  un  effet  de  sa  puissance  infime  ^ 
il  en  étoit  sorti  ^  même  avant  que  Tange 
eut  relevé  la  pierre  qui  le  couvroit  , 
elles  ne  doutèrent  plus  qu'il  ne  fût  res^ 
suscité  ^  comme  il  Favoit  prédit  ^  et 
elles  s^empressèrent  de  se  rendre  en  Gali- 
lée y  pour  annoncer  aux  apôtres  sa  résur- 
rection. 

Mais  les  opprobres  dont  J.  C.  avoit 
été  couvert  pendant  sa  Passion  ^  avoient 
trop  affôibli  la  foi  de  ces  lâches  apô- 
tres y  pour  qu'ils  pussent  croire  qu'a- 
près avoir  été  la  victime  de  la  mort  , 
il  en  fut  devenu  le  vainqueur  en  ,res^ 
suscitant.  En  vain  donc  les  femmes  qui 
étoient  allées  visiter  son  sépulcre  ^  vin- 
rent-elles leur  raconter  le  prodige  qu'ai- 
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les  y  avoient  vu  :  ce  prodige  étolt  trop 
contraire  à  leurs  idées  ^  pour  qu'il  pût 
leur  paroître  conforme  à  la  vérité  ^  et 
au  lieu  d'ajouter  foi  au  récit  de  ces 
femmes  j^ieuses  ^  ils  ne  le  regardèrent 
que  comme  le  fruit  de  Terreur  et  de 
l'illusion.  Mais  lorsque  dans  la  suite  , 
ils  eurent  vu  de  leurs  propres  yeux  , 
leur  divin  Maître  ressuscité  y  selon  sa 
promesse  ;  lorsqu'ils  eurent  contemplé  ' 
ses  traits ,  entendu  sa  voix  ^  mangé  et 
conversé  familièrement  avec  lui  ;  lors- 
qu'enfin  Fincrédule  Thomas  ,  qui  avoit 
d'abord  traité  de  pieuse  rêverie  le  ré- 
cit circonstancié  que  les  autres  apôtres 
lui  faisoient  de  s^s  apparitions  ^  eut 
porté  s(ts  mains  dans  s(is  plaies ,  et  re-- 
connu  par  lui  -  même ,  ce  qu'il  avoit 
constamment  refusé  de  croire  sur  le 
témoignage  d^autrui  :  la  foi  la  plus  vive 
succéda  en  eux  à  l'incrédulité  la  plus 
opiniâtre ,  et  au  lieu  de  continuer  à 
méconnoître  et  à  nier  la  résurrection 
de  leur  divin  Maître  ,  non  -  seulement  ' 
ils  se  firent  tous  un  devoir  de  la  pu- 
blier 3  mais  après  en  avoir  attesté  la  vé- 
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Tité  par  leurs  paroles  ^  ils  allèrent  tous 
jusqu'à  la  sceller  de  leur  propre  sang. 
N'est-ce  pas  une  preuve  évidente  qu'ils 
en  étoient  entièrement  persuadés  ;  et 
auroient  -  ils  cherché  à  en  convaincre 
les  autres ,  s'ils  ne  s'en  fussent  aupa- 
ravant convaincus  eux-mêrnes  par  le  té- 
moignage de  leurs  propres  sens  ?  Eh  !  quel 
autre  motif  que  la  force  de  la  vérité  , 
auroit-il  donc  pu  les  y  engager  ?  Seroit- 
ce  l'intérêt  qu'ils  pouvoient  prendre  à  la 
gloire  de  J.  G.  ?  Mais  s'il  ne  fût  pas  sorti 
triomphant  du  tombeau  ^  comme  il  le 
leur  avoit  prédit  plusieurs  fois  ^  auroient-  - 
ils  pu  être  zélés  pour  sa  gloire  ?  N'au- 
roient-ils  pas  été  plutôt  indignés  de  voir 
qu'il  les  avoit  trompés  par  ses  prédictions; 
et  au  lieu  de  le  représenter  aux  autres 
comme  un  Homme-Dieu  ^  ne  l'auroient- 
ils  pas  regardé  eux-mêmes  comme  un 
faux  prophète  et  un  imposteur  ?  Seroit- 
ce  leur  propre  intérêt  qui  auroit  pu  les 
porter  à  publier  qu'il  étoit  ressuscité  y 
quoiqu'il  ne  le  fut  pas  ?  Mais  bien  loin 
qu'ils  pussent  se  procurer  le  moindre 
avantage^  en  prêchant  sa  résurrection^  si  . 
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elle  n^eut  pas  ëtc  véntabie  ^  ne  savolent- 
ils  pas  qu'ils  ne  pourroient  la  prêcher  ^  saii» 
exciter  contre  eux  la  rage  de  tous  ceux 
qui  avoleiit  contribue  à  sa  mort,  et  que 
par  conséquent ,  tout  le  fruit  qu'ils  reti- 
reroient  de  leur  imposture ,  ce  seroient 
les  persécutions,  les  tourmens  et  la  mort  ? 
Or,  je  vous  le  demande,  M.  F.  :  Peut-on 
croire  raisonnablement  qu'ils  aient  voulu 
s'exposer  à  d'aussi  grands  maux ,  pour  la 
seule  satisfaction  de  publier  un  men- 
songe et  une  chimère  ?  Non,  non  ,  M.  F., 
l'homme  n'est  pas  capable  de  faire  un 
si  grand  sacrilice  pour  un  si  foibie  avan- 
tage. Si  donc  les  apôtres  ont  tout  af- 
fronté, tout  sacrifié,  tout  enduré,  pour 
prêcher  et  attester  la  résurrection  de 
celui  qu'ils  avoient  si  lâchement  renié 
ou  abandonné  avant  sa  mort ,  c'est  qu'a- 
vant que  de  l'annoncer  aux  autres ,  ils 
s'en  étoient  assurés  eux-mêmes  par  les 
preuves  les  plus  incontestables ,  et  que 
par  conséquent  il  étoit  véritablement 
ressuscité ,  comme  il  l'avoit  prédit. 

Ftéjouissons-nous  donc,  M.  F. ,  et  joi- 
gnons nos  chants  d'alégresse  à  ceux  dont 
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FEgUse  a  déjà  fait  retentir  nos  temples  ^ 
pour  célébrer  la;|  victoire  que  son   divin 
Epoux  a    remporté    sur   la  mort.    Cette 
victoire     n^est    pas     moins     avantageuse 
pour    nous  ^  qu'elle  n^ôst  glorieuse  pour 
J.  C.  Sa  résurrection  est   tout   à  la  fois 
le  gage   et  le  modèle  de  la  nôtre  :  elle 
nous  annonce  ^  dit  l'apôtre  S.  Paul  ^   que 
non  -  seulement  nous  ressusciterons  après 
lui  y  ms^is  encore  que  nous  ressusciterons 
comme  lui  ^  et  que  nos  corps  ressuscites 
auront  un  jour  la  même  clarté^  la  môme 
agilité ,  la  même  impassibilité  qui  distin- 
guèrent  le    sien  .    lorsqu^il  fut    sorti    du 
tombeau.  Mais  pour  participer  aux  pré- 
cieux avantages   dont  ce  divin    Sauveur 
jouit  après  qu^il  eut  triomphé  de  la  mort, 
il  faut  les    mériter  en  imitant  les  exem- 
ples qull  nous  a  donnés  pendant  sa  vie , 
et  ce  n^est^  dit  le  même  apôtre  ,  ce  n^'est 
qu^autant  que  nous  aurons   souffert  avec 
lui  y    que    nous    pourrons    être    glorifiés 
comme  lui.   Si  nous  voulons   donc  avoir 
part  un  jour  à  la  gloire  de  ce  Dieu  Sau- 
veur y  foisons-nous  maintenant  un  devoir 
àe  participer  à  ses  souffrances  i  et  si  no-^ 
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tre  lâcheté  nous  falsoit  trouver  ces  souf- 
frances trop  dures  y  songeons  que  quoi- 
que nous  puissions  avoir  à  souffrir  ^  nous 
ne  souffrirons  jamais  autant  que  lui  ; 
songeons  que  ce  n^est  point  lui  y  mais 
npu^  qui  avons  mérite  de  souffrir.  Son- 
geons en^ux  que  les  souffrances  passagè- 
res que  nous  aurons  à  endurer  sur  la 
terre  ^  nous  procureront  dans  le  ciel  une 
gloire  et  une  félicité  qui  n^auront  point  de 
fin. 


FIN   DU    SECOND    VOLUME. 
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